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de  VÈglife;  &la  vénération  que  toute 
r  Europe  a  pour  les  éminentes  qualités 
de  FOTRE  SAINTETE,  nia  inf- 
pire  le  défir  audacieux  de  luipréfenter 
cet  hommage;  mais  ma  voix ,  trop  foi- 
hlepour  célébrer  [es  louanges,  ne  peut 
qu'implorer  fa  prote&ion.  Mes  vœux 
font  exaucés;  VOTRE  SAINTETE\ 
qui  daigne  foutenir  de  fa  main  pater- 
nelle la  Brebis  la  plus  fourni fe  de  fon 
Troupeau ,  nCautorife  à  lui  demander 
fa  Bénédi&ion,  &  la  permiffion  de  me 
dire ,  avec  le  plus  profond  refpeSi , 
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INTRODUCTION. 

\^  N  Poëme  fur  la  Conquête  du 
Nouveau  Monde  fait  d'abord  imagi- 
ner que  Cortèz  doit  en  être  le  Hé- 
ros. La  haute  opinion  que  Solis  nous 
donne  des  rares  talens  de  ce  Géné- 
ral ,  m'avoit  fait  naître  la  même 
idée;  mais  en  examinant  l'Hiftoire 
du  Mexique ,  j'ai  cru  que  les  fuccès 
des  Efpagnols ,  dûs  à  la  foiblefle  de 
Montézume  ,  intérefferoient  peu; 
qu'il  faudroit  changer  le  caradtére  de 
ce  Prince  infortuné ,  abréger  le  détail 
de  fes  batailles,  &  y  joindre  des  évé- 
nemens  d'un  autre  ^genre  qui  fe  rap- 
portaflent  à  un  feuf  objet.  La  con- 
quête du  Pérou  demanderoit  qu'on 
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vj  INTRODUCTION. 
y  ajoutât  les  mêmes  Epifodes  :  la 
cruauté  de  Pizarre  l'a  rendu  odieux, 
&  les  divers  combats  qui  fubjugue- 
rent  les  Incas,  ne  m'ont  point  pré- 
fenté  de  fait  principal  à  choifir.  Dans 
la  néceffité  d'inventer  prefque  tous 
les  incidens  qui  doivent  diverfificr 
un  grand  fujet,  j'ai  préféré  de  les 
rapporter  à  Chriftophe  Colomb,  qui 
le  premier,  parfesconnoiffances  Af- 
tronomiques ,  conçut  le  deffein  de 
chercher  fur  la  Mer  Atlantique  le 
Continent  dont  les  Anciens  avoient 
parlé.  Il  fit  part  de  fes  conjeâures 
à  plufieurs  Princes  de  l'Europe.  La 
Cour  de  Madrid  favorifa  fon  projet. 
Elevé  au  grade  d'Amiral  par  Ifabelle 
Reine  de  Caftille,  il  partit  en  1492, 
découvrit  d'abord  les  Antilles ,  fou- 
rnit aux  Efpagnols  Tlfle  vafte  de 
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INTRODUCTION,  vij 
Saint-Domingue ,  &  toucha  la  terre 
ferme.  Les  obftacles  que  ce  Génois 
intrépide  rencontra  dans  fa  Naviga- 
tion, l'étonnement  des  Peuples  qu'il 
vainquit ,  m'ont  paru  des  images  plus 
propres  à  fixer  l'attention ,  que  les 
avantures  de  ceux  qui  ont  fuivi  la 
route  qu'il  leur  avoit  tracée.  Ce  nou- 
vel Ulyffe  méritoit  fans  doute  un 
autre  Homère.  Je  fens  que  mon  en- 
treprife  eft  au-deffus  des  forces  de 
mon  fexe.  Si  le  Lefteur  m'eft  favo- 
rable ,  je  regarderai  ce  fuccès  com- 
me un  miracle  fait  au  nom  d'un  Pon- 
tife qui  en  a  publié  un  Traité  auffî 
pieux  que  favant ,  &  qui  a  daigné  me 
permettre  de  lui  confacrer  cet  Ou- 
vrage. Je  l'ai  rendu  conforme  à  l'Hif- 
toire  autant  qu'il  m'a  été  poflîble. 
Les  Zémès,  Démons  qu'adoroient 
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Viij  INTRODUCTION. 
les  Indiens ,  m'ont  fervi  pour  la  Fa- 
ble du  Poëme  :  notre  Religion  prof- 
crit  les  Divinités  du  Paganifme  ;  l'ef- 
prit  Philofophique  de  notre  Siècle 
fe  prête  avec  peine  aux  preftiges  de 
la  Magie ,  &  au  pouvoir  des  Fées. 
Le  fecours  des  Anges,  &  la  mali- 
gnité des  Ëfprits  de  Ténèbres ,  con- 
facrés  par  l'Ecriture ,  font  donc  le 
feul  merveilleux  qui  puiffe  s'accor- 
der avec  nos  idées.  J'effayerois  en 
Vain  de  juftifier  l'ufage  que  j'en  ai 
fait.  C'eft  au  Public  à  me  juger.  Puif- 
fé-je  mériter  fon  fufFrage  ! 
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ARGUMENT 

DU  PREMIER  CHANT. 

iNvùcatton  à  CalUope,  mère  d'Orphée.  Colomb  parti  des 
ports  d'Efpagne^  après  avoir  abordé  en  des  Ifles  inhabitées^ 
apperçoit  un  port  favorable.  Dénombrement  de  fes  vaijfeaux 
fi?  de  fes  troupes.  Les  Démons  dif.  nouveau  Monde  ^  allar- 
mes  de  fon  entreprife^  affemhlent  leur  confeil.  Difcours  de 
Teules.  Il  efl  arrêté  qu'ils  exciteront  une  tempête.  Les  Ef- 
pagnols  adrefent  leurs  vœux  au  Ciel.  Le  calme  ranime 
leur  efpérance.  Ils  abordent  en  une  Ijle  habitée.  Un  Vieil- 
lard ^  chef  de  cette  Nation.,  s'avance  vers  Colomb.  Leur 
entretien., par  le  moyen  d'un  Inter prête  que  Colomb  avoit 
trouvé  abandonné  dans  une  IJle  déferte.  L'Amiral  efl  con- 
duit dans  la  grotte  du  Vieillard.  Zama,  fa  fille  ^  y  fait 
fervir  un  repas  rufligue.  Le  Vieillard  demande  à  Colomb 
fon  origine  y  ^  par  quels  moyens  il  a  été  conduit  dans  ces 
climats. 
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LA  COLOMBIADE. 
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PREMIER   CHANT., 
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£  chante  ce  Génois  *,  conduit  par  Uranie  *, 
Combattu  par  l'Enfer,  attaqué  par  l'Envie; 
Ce  Nocher,  qui  du  Tage  abandonnant  les  Ports,.   ,;; 
De  l'Inde  le  premier  découvrit  les  tréfors:  ..?: 

De  l'Aurore  au  Couchant,  fon  art  vainqueur  de  l'onde. 
Pour  y  porter  la  foi ,  conquit  un  nouveau  Monde.'.  [  ,  • 


Mère  3  d'Orphée,  ô  toi!  qui  par  la  voix  d'un  fils  y 
Enchantas  fur  les  mers,  &  Jafon,  &  Typhis; 
Pour  de  plus  longs  travaux,  permets  à  mon  audace. 
D'imiter  les  accents  du  Chantre  de  la  Thrace. 
S'il  charma  les  Enfers,  les  Monftres,  les  Syl vains. 
Ne  puis-je  par  mes  fons  attendrir  les  Humains? 
Mufe,  viens  de  ton  fexe  étendre  encor  l'empire;  ,.'. 
A  mes  accords  tremblans  joins  l'éclat  de  ta  lyre  ;   - 
Montre  ici  qu'au  Parnaflè,  auflî-bien  qu'à  Paphos, 
Nos  chants,  chéris  des  Dieux,  illuftrent  les  Héros. 


.»'  ■> 


I.  Chrîftophe  Colomb  ,  fuivant  l'opi- 
nion commune,  né  à  Gènes  en  144a,  le' 
Ion  d'autres  ,  en  Lombardie  ,  de  la  no- 
ble famille  de  Pcrcftrello ,  fut  le  pre- 
mier qui  découvrit  en  i^i/le  Nouveau 
Monde,  qu'il  nomma  Indes  Occidenta- 
les, à  l'imitation  des  Portugais,  qui, 
dans  le  mâine  tems,  fe  frayèrent  un  cb«- 


min  aux  Indes  Orientales.  Ce  coutinf  ut 
prit  eninite  lé  noih  d'Amérique.  Ci«/7e- 
voix,  tome  I.  page  '710. 

X  Mufe  qui  préfide  il  l'Aftronomie. 

3.  Calliope ,  Miife"  qui  préHdc  au  Pio- 
me  héroïque.  £lle  fut  mera  d'Orphtie 
qu'elle  «ut  d'Apollon. 
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4         LA    COLOMBIADE. 

Du  folftice  d'Hyver  à  la  faiïbn  de  Flore, 
Le  Soleil  chaque  jour  précipitoit  l'Aurore; 
Depuis  que  fur  les  flots,  triomphant  des  revers, 
La  flotte  Ibérienne  enoit  loin  de  nos  mers. 
D'ifle  en  ifle  Colomb  fuyoit  des  lieux  ftériles: 
A  fes  défirs  enfin  s'offrent  d'heureux  afyles: 
Le  fort  en  fa  faveur  femble  prêt  à  changer. 
Ce  Héros ,  que  jamais  n'effraya  ,1e  danger, 
Eft  aébif  dans  le  calme  à  prévenir  l'orage. 
La  nuit  paroit,  il  craint  les  écueils  du  rivage:    i 
Jufqu'au  jour,  loin  du  port  raffemblant  fes  vaiflèaux. 
Aux  chefs  de  fes  guerriers  il  adreflTe  ces  mots:  ^^ 
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Argonautes ,  rivaux  des  vainqueurs  du  Bofphore, 
Un  prix  plus  noble  attend  l'ardeur  qui  vous  dévore: 
Des  maux  que  nous  fouffrons  la  Palme  efl:  dans  les  Cieux. 
Qui  s*endort  à  l'abri  des  faits  de  fes  ayeux. 
Perd  dans  l'obfcurité  l'éclat  de  fa  naiflànce  : 
Nous,  dont  tant  de  périls  éprouvent  la  confiance. 
Sur  cette  Ifle  inconnue,  offerte  à  nos  regards,    "  -   -^ 
Du  Roi  que  nous  fervons  portons  les  étendards. 
Si  d'un  Peuple  inhumain  nous  éprouvons  l'infulte. 
Le  Ciel  efl  notre  appui.  Pour  étendre  fon  culte. 
Qu'au  nombre  de  nos  jours  s'égalent  nos  exploits. 
Il  dit  :1a  foule  ainfi  répondit  à  fa  voix: 
Intrépide  Amiral,  brave  l'Enfer  &  l'Onde; 
Nous  te  fuivrons  fans  crainte  aux  deux  pôles  du  monde. 
Nos  ans  font  paflTagers;  mais  les  faits  éclatans 
N'ont  rien  à  redouter  des  outrages  du  tems.  -         . 

Nos  Guerriers,  dans  l'ardeur  que  ce  difcours  infpire. 
D'un  nouvel  Univers  fe  promettent  l'Empire, 
Et  leur  efpoir  déjà  voit  un  autre  Colchos.         »  .  v 

Le  nom  des  Héros  Grecs  diflinguoit  leurs  vaiffeaux: 


h 

I  • 

[» 

verg, 
îles: 


':  t 


iiflèaux,    ^ 


>hore,  ' 
évore; 

îsiesCieux. 


nce. 


fte,     , 


■> 

s. 


PREM/EX    CHANT.        J 

Un  vieux  Pin,  qu'enfanta  la  terre  hyperborée. 
Sert  de  mât  à  l'Argo  *,,  fut  fà  poupe  dorée  : 
Le  prudent  Mathéos,  de  Typhis*  le  rival. 
Guide  un  nouveau  Jafon  **,  en  fervant  l'Amiral  ; 
Ce  chef  qui  fous  fes  yeux  tient  les  frères  d'Hélène', 
%'     m    Sur  ces  vaiflèaux  fouvent  vit  éclater  la  haine  : 
Jule*  y  conduit  Porras  ;  Mendez  y  fuit  Pinzon*. 
Le  traître  Ximénès  "  montoit  le  Télamon. 
On  cherche  en  vain  l'Alcide,  il  eft  au  fond  de  l'onde;    ■ 
Terres  '* ,  fon  condu«îteur,  ne  voit  plus  l'œil  du  monde^ 

O  Gènes!  lieu  fameux  d*où  fortit  mon  Héros, 
Fiefqui  '*,  né  dans  vos  champs,  partage  fes  travaux; 
Il  conduit  fur  l'Orphée  Albe  &  le  favant  Boiles  '». 
On  n'y  vit  point  ce  fage  obferver  les  étoiles. 
Ni  confulter  l'aiman  fujet  à  s'égarer  : 
S'il  regardoit  le  Ciel,  c'étoit  pour  l'implorer; 
Sa  voix  le  rend  propice  à  la  fainte  entreprife.  ,  .  v> 

Puis-je  oublier  la  gloire  à  vos  travaux  aquîfe. 
Audacieux  Pizarre  '*,  invincible  Cortèz  '*, 
L'un  fur  le  Calais,  l'autre  fur  le  Zétès  *<'? 


nonde. 


re, 


t  » 


aux; 


4.  Nom  du  fameux  Navire  des  Argo* 
tiHutex, 

5.  Pilote  du  vai(!èau  oui  conduifit  Ja- 
fon k  la  conquête  de  la  Toifon  d'or,  oii 
H  fut  fuivi  par  l'élite  des  Héros  Grecs. 
On  lui  compare  Ferez  Mathéos,  premier 
Pilote  du  vaiffeau  que  montoit  Colomb. 
Cbarlev,  tomt  I.  page  ife. 

6.  Fils  d'Efon,Roî  de  Theffalie. 

7.  Ces  deux  vaiflèaux  étoient  nommé» 
Ca(lor&  Pollux,  du  nom  des  deux  fre- 
re»  d'Hélène. 

8.  Jule  Nuguès  &  les  autres  Efpagnols 
ici  nommés,  fuivirent  Colomb  dans  fon 
entreprife.  Charlev. 

9.  Êipagnold'un  caraAére  violent,  qui 
confpira  contre  Colomb.  Cbarl.  tome  I. 
page  80. 

10.  Navarrois  d'un  caraftére  jaloux  & 
emporté,  qui  voulut  aflaffinec  Colomb. 
(.'barliv.  tome  L  page  I53i 


II.  EQiagnoI  qui  péAt  dans  un  niafn* 
ge.  Ibid.  tome  I.  page  315. 

13.  Noble  Génois  d'un  mérite  diftin> 
gué,  ami  de  Colomb.  Ib.  tome  I.  p.  34& 

13.  Le  P.  D.  Boyl,  Bénédiétin  Catalan, 
Supérieur  des  Miffionprîres  qui  fuivl' 
rent  Colomb  en  Améiique.  Tome  L  pft> 
ge  113. 

14.  Espagnol  qui  montra  un  caraâéra 
ferme  &  cruel  dans  fa  conquête  du  F<* 
lou.  Cbarlev,  tome  I.  page  439. 

15.  Ëfpagnol  né  avec  de  grands  ta* 
lens  pour  les  affaires,  aufli  brave  Soldat 

âue  grand  Capitaine.  Il  fit  la  conquête 
u  IVIexique  fous  Charles  V,  &  y  malfa» 
cra  une  multitude  innombrable  de  peu* 
pies.  Solit.  Herrera, 

16.  Deux  frères ,  cnfans  de  Borée  Ce 
â*Orithie  ,  auxquels  les  Poètes  donne* 
rent  des  ailes.  As  firent  le  voyage  de  la 
Colcbide  avec  !••  Argonaatei. 
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De  ces  Héros  allés,  prenant  le  vol  agile, 

Vous  portiez  les  courfiers  «'  d'Afrique  &  de  Caftille. 

L'intrépide  Morgant  "  enchaîne  fur  l'Hilas 

Des  Dogues,  dans  TEcoflè  exercés  aux  combats: 

Sous  fes  drapeaux  Hafti'ngs  '»,  Arcy  *»,  Murray  *%Stanhope  *>, 

Pour  étendre  leur  gloire,  abandonnent  l'Europe. 

Marcoufly»»,  Neuftrien  que  chérit  le  Génois, 

Le  fuit  fur  le  Théfée,  y  règne;  &  fous  fes  îoix, 

Brillent  Boulainvilliers*»,  Amboife»',  Aidie»^',  Angenne»?. 

Ces  guerriers,  dont  le  bras  triompha  fur  la  Seine, 

Cherchent  d'autres  hazards  :  ils  veulent,  fur  les  mers. 

Par  la  valeur  Françoife  étonner  l'Univers. 

Le  Pelée  &  l'Ajax,  qu'arma  l'Andaloufie, 

Avoient  pour  coududteurs,Margarit  *»  &  Garcie  *», 


17.  Colomb  embarqnti  des  chevaux 
pour  fon  entreprife.  Ces  animaust  in. 
connus  àPAmënqae  ,y  cauferent  la  plus 
grande  rurprife. 

18.  Fameux  Pirate  Anelois,  qui  con- 
dnifott  toujours  avec  lui  une  troupe  de 


Dogues  exercis  aux  combats 
mJioire 


gei. 


utxmelin^ 

des  Flibuftiers,  tome  U.  pa> 


ipw  Une  très. noble  maifon  d'Angle, 
terre  alliée  à  celle  de  Lancaftre  :  elle 
fnbfifte  dans  la  perfonnc  de  MUordHun- 
tingtown  ,  jeune  Seigneur,  encore  plus 
dimngué  "par  fes  qualités  perfonneUes, 
que  par  ia  haute  nailfance. 

so.  Anglois  d'une  maifon  diftinguée, 
originaire  de  Normandie,  qui  conferve 
ion  éclat  dans  la  perfonne  de  IMilord 
Holdcmefs,  que  Ion  mérite  reconnu 
dans  pluiieurs  ambaflades,  a  élevé  à  la 
place  de  Secrétaire  d'Etat. 

ai.  D'une  ancienne  noblelFe  d'EcolTe, 
perpétuée  dans  la  perfonne  de  Milord 
Stormont,  choilî  dès  fa  jeuneire  ,  pour 
un  des  Pairs  députés  au  Parlement  d'An- 
gleterre  :  fa  capacité  vient  de  le  faire 
nommer  AmbalTadeur  en  Pologne. 

aa.  D'une  illv&ft  maifon  d'Angleter. 
K ,  oui  brille  encore  dans  la  perfonne 
de  Milord  Comte  de  Chefterfield  :  fon 
aéritc  diftingué  dam  les  plus  grandes 


places  de  PEtat,  fon  érudition,  l'agio 
mert,  l'étendue  de  foH  efi>rit  ont  pout 
prix  la  cloire  rare  de  réunir  en  fa  fa- 
veur  le  luffrage  de  tous  les  gens  de  goni 
de  l'Europe. 

33.  François,  de  la  Ptovince  de  Nor- 
mandie,  &  de  la  même  Maifon  que  Louis 
Mallet  de  Gra ville.  Seigneur  de  Mai- 
covffv.  Gouverneur  de  Picardie,  de  Nor- 
mandie, &  Amiral  de  France,  fousChar» 
les  Vni.  Kojrfz  Morerl. 

04.  D'une  illuftre  maifon  de  Picar» 
die. 

as.  De  la  même  famille  du  Cardinal 
George  d'Amboife  ,  premier  Miniftre 
lous  Louis  XIL 

a&  De  là  même  maifon  que  celui  à 
qui  le  Roi  Louis  XL  donna  le  Comté 
de  Cominge,  qui  fut  Amiral  de  France 
&  Gouverneur  de  Guyenne.  Voyez  Mo- 
reri. 

VLf.  D'une  ancienne  maifon  de  France, 
qui  rendit  de  grands  fervices  à  Char, 
les  V.  contre  les  Anglois.  Voytz  Mo- 
rerl. 

aS.  Le  Commandeur  D.  Pedro  Mai^a» 
rit.  Seigneur  Catalan.  Cbarltvoft.  t«« 
me  L  page  ia4. 

«9.  Noble  Elpagnol 
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^e  Cmile. 
as 

rabats: 

'y",StanhopeM 
urope,  ' 

ois, 
loix, 

»  Angenne»?. 
Seine, 

^es  mers. 


^arcie  *» 


'que  celui  A 
^%'«  Comté 

'de  France. 
"'  *  Char! 

^J"*  ;»/«. 
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PREMIER    CHANT, 

JDe  plus  légers  vaiflèaux,  dont  je  tairai  les  noms. 
Autour  de  l'Amiral  rangeoient  leurs  pavillons. 
I  Des  chefs  qu'il  a  perdus  s'il  plaint  le  fort  funefte, 
Confolé  par  le  prix  du  nombre  qui  lui  relie , 
Sans  crainte  il  vogue  au  Port,  &  croyant  y  toucher, 
La  voile  fe  replie  à  la  voix  du  Nocher. 

Tandis  qu'aux  Cadillans  refpérance  trompeufè 
A  promettre  des  biens  fe  montre  ingénieufe  ; 
Que  Diane,  en  lançant  fes  rayons  incertains, 
A  bondir  fur  les  eaux  invite  les  Dauphins  ; 
Sur  les  flots  argentés,  où  brille  fon  image. 
Les  vaidèaux  à  pas  lents  s'avançoient  au  rivage. 
Mais  les  Démons  qu'en  Grèce  adoroient  les  mortels. 
Sous  d'autres  noms  dans  l'Inde  encenfés  aux  autels, 
S'oppofent  au  Génois  que  leur  pouvoir  redoute. 
Pour  peindre  ces  faux  Dieux,  ma  Mufe  peut  fans  doute 
Rendre  à  Vénus  Cythère ,  &  l'Olympe  à  Junon  : 
Satan  fous  mes  pinceaux,  prend  les  traits  de  Pluton. 
Du  Cocyte  les  Morts  palFent  les  eaux  fatales. 

Boia  30,  Teule,  Zémès ,  Déîtés  infernales , 
Qu'implorent  ces  climats  de  l'Europe  ignorés, 
Raflèmble  de  leur  Roi  les  drapeaux  révérés. 
Par  le  bruit  de  leurs  fers  s'annonçoient  leurs  armées: 
Les  ferpens,  qu'enfantoîent  leurs  têtes  enflammées, 
Formoient  les  fifflemens  qu'on  entend  à  Lemnos, 
Quand  le  fer  embrafé  s'éteint  au  fein  des  eaux. 

Teule ,  qui  fur  le  Styx ,  d'Eole  tient  l'empire , 
Porte  aux  pieds  de  Satan  la  haine  qu'il  inlpire; 


j  ■  *■ 


3a  Dieux  malfaifiins  ,  dont  les  In» 
diens  appaifoient  la  fureur  par  des  fa- 
crifices  de  viftimes  humaines. 

CesPeuplestrès-ftiperftitieuxcroyoient 
aux  fpcfttcs,  aux  ttuilàians,  à  la  magie* 


aux  oracles,  &  adoroient  leurs  dieux 
fous  la  figure  des  crsipaux,  des  ferpens  « 
des  crocodiles  &  autres  repréfentations 
monftrueules.  CharUvris  ,  tome  L  pa- 
ge 54. 


^ 
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Le  feu  fort  de  Tes  yeux,  de  pleurs  enfanglantés;       ^ 
La  Terreur  &  la  Mort  marchent  à  Tes  côtés; 
Pour  Sceptre,  dans  fes  mains  eft  la  clef  des  Tempêtes. 
D'un  nuage  de  foufî-e,  où  flottent  mille  têtes. 
Sort  fon  front  impofant,  &  l'Enfer  agité 
Devient  calme  à  fa  voix,  comme  l'eau  du  Léthé  : 
Même  au  fein  de  l'Ingrat,  du  Traître,  du  Parjure, 
Le  Remords,  un  moment,  étouffe  fon  murmure. 

Roi  de  ces  fombres  bords,  dît  le  Démon  des  Vents, 
Dans  l'Inde,  où  vos  autels  font  parfumés  d'encens. 
Souffrirez- vous  qu'en  paix  régnent  les  fils  du  Tage  ? 
L'autre  moitié  du  Globe  a  fes  Dieux  en  partage  ; 
Notre  grand  Ennemi  l'a  conquis  par  fes  dons. 
Ah!  s'il  creufa  jadis  l'abîme  où  nous  foufîrons,     "   "   ' 
Parons  du  moins  le  coup  que  fa  main  nous  apprête. 
Il  veut  au  nouveau  Monde  étendre  fa  conquête, 
Y  tranfmettre  fes  loix,  &  s'y  voir  adoré  : 
Quoi  î  nos  Temples  détruits ,  fous  le  fien  révéré, 
Verroient  fur  leurs  débris  étemifer  fa  gloire! 
Sans  défendre  vos  droits,  cédez-vous  la  victoire? 
Songez  qu'un  vil  mortel,  au  mépris  des  Enfers, 
Contre  notre  pouvoir  ofe  armer  l'Univers,      j,   „ 
Ce  Génois  éclairé,  ferme  dans  les  défaftres, 
Connoit  le  fond  des  mers,  fait  mefurer  les  aftres. 
Réduire  les  efprits,  &  conquérir  les  cœurs. 
D'un  fi  vaillant  Guerrier  craignons  les  traits  vainqueurs. 
Vanter  un  ennemi,  m'eft  un  cruel  fupplice; 
Mais  l'orgueil  allarmé  parle  fans  artifice.  .,!,..'  - 

Vaincu  par  la  teiTeur,  s'il  péfe  les  hazards,  ' 

L'intérêt,  le  danger^  fixent  feuls  fes  regards. 
La  flotte  que  je  crains ,  touchç^  au  but  de  fa  courfe; 
L'enfevelir  dans  Tonde,  eft  ma  feule  relFource.  v 

-    -'  •  '    ■--'•■  Livre 


\ 
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Livre  aux  Vents,  dit  Satan,  ce  peuple  audacieux;  s     • 
Que  tous  les  Elémens  fe  déchaînent  contr'eux;  • 

Répans  dans  l'Univers  la  fureur  qui  t'anime. 
La  Mer  tremble  à  ces  mots,  tout  frémit  dans  l'abîme;     t .. 
Le  choc  de  mille  mains  étincelle  dans  l'air,  ^  ^,        ** 

Comme  le  fein  d'un  roc  frappé  des  coups  du  fer. 
Ou  les  corps  embrafés  par  le  choc  électrique, 
L'Enfer,  qui  par  écos  répond  au  bruit  magique, 
Reflèmble  au  Ciel  qui  tonne  à  coups  précipités.  .  '  ' 

Teule  à  pas  de  Géant  marche  aux  antres  voûtés,  r 

Où  des  Vents  orageux  gémiflent  les  cohortes. 
Sa  clef  d'airain  à  peine  en  deflèrre  les  portes,  •. 
Que, fur  leurs  gonds  tournant  avec  rapidité,  " 

Ce  Démon  intrépide  en  eft  prefqu'emporté  : 
Les  Autans  fouterrains,  qui  menacent  les  nues. 
Des  foupiraux  profonds  fortent  par  mille  ifllies. 
Soulèvent  l'Océan,  portent  aux  Cieux  les  flots. 
Dieu  permit  aux  Enfers  d'éprouver  fes  Héros  : 
Le  Calme  au  même  inftant  fe  transforme  en  Tourmente  ; 
L'effroi  des  Alcyons  rend  leur  voix  gémîflànte  ; 
Sur  les  flots  écumeux  les  vaiflièaux  emportés,  ,  •  | 

Des  Cieux  au  fond  des  Mers  femblent  précipités  ;       i      , 
Au  milieu  des  torrens  qui  fondent  des  nuages,  ,- 

La  peur  glace  les  bras  fufpendus  aux  cordages; 
Tout  fe  brife  ;  &  la  voile,  abandonnée  aux  vents. 
Implore  en  vain  les  foins  des  pâles  Cafl:illans. 
Mathéos  vit  trois  fois  l'heure  où  la  nuit  s'envole  , 
Depuis  que  cette  flotte ,  errante  au  gré  d'Eole ,  • 
S'écarte  du  rivage  où  Colomb  crut  toucher. 
L'art  manque  à  tant  de  maux;  &  les  cris  du  Nocher, 
Mêlés  au  bruit  des  Mers ,  jufqu'aux  Cieux  vont  fc  rendre  ; 
L'Amiral ,  dont  la  voix  ne  fe  fait  plus  entendre , 
Par  les  vœux  du  Pontife ,  implore  ainfi  fon  Dieu. 

Souverain  Créateur,  qui,  préfent  en  tout  lieu, 
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Tiens  les  aflres,  les  airs,  la  terre  en  équilibre; 
Toi,  qui  fendis  les  eaux  pour  rendre  un  Peuple  libre, 
D'un  feul  de  tes  regards  tu  peux  calmer  ces  flots. 
,  Voudrois-tu,  dans  ce  gouffre,  abîmer  nos  vaifTcaux? 
Si  notre  découverte  eft  à  jamais  perdue , 
Qui  portera  tes  Loîx  fur  cette  onde  inconnue?      '•' 
Par  ton  ordre  &  pour  toi ,  nous  bravons  le  danger. 
Le  fort  qui  nous  pourfuit ,  à  ton  gré ,  peut  changer: 
/  Grand  Dieu!  ton  feul  appui  foutient  notre  entreprife! 

/  Fais-nous  toucher  la  terre  à  nos  travaux  promife. 

Chacun  à  ces  accents  joint  des  cris  douloureux  : 
La  crainte  du  péril,  mère  de  tant  de  vœux, 
r  Aux  yeux  de  la  Pitié ,  dans  le  Ciel  trouva  grâce. 

Bientôt  l'Onde  élevée  applanit  fa  furface  ; 
Les  Autans  furieux ,  par  un  Ange  enchaînés , 
Sous  des  antres  profonds  rentrèrent  conflernés. 
Dès  que  les  Aquilons  permirent  au  Zéphyre 
De  ramener  la  Paix  fur  le  liquide  Empire , 
Dans  un  nuage  ouvert,  le  Nord  fit  entrevoir 
L'Etoile  3*  des  Nochers,  leur  guide  &  leur  efpoir» 
Ce  flambeau  les  confole  :  &  tel  que  de  la  nue 
Une  douce  vapeur  fur  les  fleurs  defcendue 
En  redrefle  la  tige  &  ranime  les  fruits; 
Le  calme  heureux  des  airs,  paflb  dans  les  elprits. 
Relève  le  courage  abattu  par  la  crainte. 
L'Amiral,  qui  jamais  n*en  refl!entitl*atteinte, 
Remet  à  fon  Typhis  les  rênes  de  l'Argo , 
Ordonne  qu'à  fa  droite  il  laifl^e  Calillo  3», 
Et  qu'il  vogue  au  couchant  en  attendant  l'Aurore, 
L'Orient s'éclaircit  :  le  Soleil,  prêt  d'écîore. 


•.   ri. 


/  • 


31.  I.'EtoUe  polaire. 

3a.  Fille  de  Lycaon,  Nymphe  de  Dla« 
ne,  Jupiter,  fous  1b  figure  de  cette  Déef- 
fc  ,  la  féduillt  :  Diane  la  chiifla  de  fa 
Cour.  Califto  alla  dnn<  les  bois  accou* 


chtr  d'Arcas.  Junoil,  jaloufe,  la  taitif 
raorphofa  en  Ours  ,  ainfi  que  fort  fils; 
mais  Jupiter  les  plaça  dans  le  Ciel.  Ce» 
Conifellations  font  nommées  la  graude  & 
la  petite  Ouifc. 


IC 
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Sur  fon  char  matinal ,  brille,  rougit  les  flots. 
Et  d'un  jour  plus  ferein  flatte  les  matelots. 
L'air  fe  remplit  d'odeurs  telles  que  l'Arabie 
En  exhale  aux  confins,  &  d'Afrique  ,  &  d'Afie. 
Pour  combler  les  dôfirs  du  voyageur  ravi , 
Ce  bien  inattendu  d'un  autre  fut  fuivi  :        '  '  \ 
L'Aflre  du  Jour  éclaire  une  côte  étendue. 
Dont  la  divedîté  charme  &  furprend  la  vue. 
D'un  côté  des  Rochers,  fufpendus  fur  les  eaux, 
Sans  le  fecours  de  l*art  imitent  fes  travaux  : 
En  Monflres',  en  Géans,  taillés  par  la  Nature, 
D'un  mélange  de  voix  ils  forment  le  murmure  3' î 
Les  Peuples  de  ces  bords  y  femblent  rafl!èmblés  : 
Le  mouvement  des  Mers  par  des  coups  redoublés. 
En  creulimt  les  Rochers ,  y  rend  ce  bruit  fauvage 
Que  fur  l'aîle  des  Vents  l'Eco  porte  au  rivage. 


L'autre  côté  du  Port,  ouvert  aux  voyageurs,  ' 

Eft  un  amphithéâtre,  &  de  fruits,  &  de  fleurs. 
Bordé  d'un  fable  d'or,  où  l'onde  toujours  pure 
Du  plus  beau  coquillage  étale  la  parure. 
Là,  de  nombreux  Pécheurs  pour  remplir  leurs  Canots  ^^^ 
Ne  cherchent  point  en  vain  leur  moifl!bn  dans  les  flots. 


Fortunés  Habîtans  de  ces  rives  fécondes , 
Quel  effroi  notre  Flotte  apporte  fur  vos  ondes  ! 
Vos  filets  furchargés  échappent  de  vos  mains. 
Tandis  que ,  pour  gagner  vos  efprits  incertains, 
On  vous  montre  les  dons  que  Colomb  vous  defl:ine , 
La  voile  vers  vos  bords  par  fon  ordre  s*incline  : 


';:^ 


3>  Quand  on  fe  promdne  aux  bords 
de  la  mer,  le  muiimirc  des  Hors  fciii- 
ble  fcrtir  des  rochers  qui  bordent  le  ri- 
vage. 

34<  Les  Canots  des  Indiens,  faits  du 


tronc  d'un  feul  arbre  creuft- païlefeu, 
contenoicnt  iurqu'Jl  vingt  hommes.  Solisj 
Hiftoire  du  Mexique ,  tome  I.  page  37« 
CbttrUvoix f  tome  I.  page  48. 
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La  Somlc  confultée  annonce  un  heureux  Port;     , 
Er  la  Proue  au  rivage,  en  voguant  fims  efibrt. 
Dans  un  fleuve  profond  s'ouvre  un  accès  facile. 
Des  arbrilTeaux  fleuris  ombragent  cet  azyle  : 
Sur  les  coteaux  voifins,  mille  brillans  ruifl!caux    ^, 
De  rochers  en  rochers  précipitent  leurs  eaux  ; 
L*Art  peint  dans  nos  jardins  ces  jeux  de  la  Nature. 
Là,  ronde  par  cafcade  arrofe  la  verdure; 
Des  torrens,  dont  le  cours  creufe  divers  vallons, 
Fertilifent  les  champs ,  font  germer  les  moilTons. 
Quoiqu'au  même  degré  du  ciel  des  Hefpéridcs, 
L'Eté  de  ces  climats  ne  les  rend  point  arides. 
Et  des  lieux  où  la  Fable  a  feint  tant  de  beautés,    . 
Les  Ifles  que  je  chante  ont  les  réalités. 
L'Automne,  qui  fouvcnt  les  couvre  de  nuages, 
N'en  vit  jamais  la  chute  inonder  ces  rivages: 
Sans  qu'aux  regards  le  jour  y  perdç  fa  fplendeur. 
Ce  voile  fecourable  en  modère  l'ardeur.  '' 

Dans  le  chaud  du  Midi,  des  Zéphyrs  tutélaires, 
Vcnoient  dans  leurs  travaux  confoler  les  Ibères; 
Ils  touchèrent  au  Port,  &  l'efpoir  du  repos 
Leur  flt  au  même  infiant  abandonner  les  flots. 


y;  ■  f 


Sur  le  Rocher  voifin  une  troupe  apperçue 
Détermine  leur  marche,  &  s'étonne  à  leur  vue. 
Le  Chef  qui  la  conduit,  fuit  un  fenticr  profond: 
Ses  cheveux  blancs  épars,  les  rides  de  fon  front. 
Sans  art,  fans  vêtemens,  fa  'taille  avantageufe. 
Annoncent  mieux  fon  rang  qu'une  marche  pompeufe ; 
Sa  candeur  brille  plus  que  l'or  des  Rois  Perfans. 
Si  les  habits,  les  traits,  les  vaifleaux  Caftillans, 
Par  leur  nouvel  afpeél:  attirent  le  Sauvage; 
Du  Peuple  oui  le  fuit ,  les  geftes ,  le  langage ,  \ 


.  "3-   _•.  -^:,', 
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PREMIER    CHANT.       13 

De  nos  Européans  étonnent  les  efprits,  :  :  ♦  / 

Kt  ces  divers  humains,  également  furprîs. 
Contemplent  à  1\    .  i  leur  figure  inconnue.  .        'i 

Les  Indiens,  fans  trouble  &  d'une  ame  ingénue , 
Kicpri.ncnt  à  Colomb,  en  lui  montrant  les  Ticux, 
Qu'on  le  croit  defcendu  de  ce  féjour  des  Dieux. 

L'Amiral  vers  leur  Chef,  en  s'inclinant,  s'avance; 
Et, pour  l'entretenir,  emprunte  l'aflîftance  •.     t  ' 

D'un  jeune  Européan ,  qu'en  ce  Monde  nouveau 
Dans  une  Iflc  d(*fertc  il  prit  fur  fon  vaifleau. 
Quel  bonheur  imprévu!  (  Dieu  le  permit,  fans  doute.) 
L'Interprète  entendu  du  Vieillard  qui  l'écoute,         .  . 
De  l'illullie  Génois  exprime  ainfi  les  vœux»         j;^  v 

O  vous!  qui  paroiflez  régir  ce  Peuple  heureux, 
Si  l'hofpitalité  dans  vos  champs  eft  connue, 
Par  vorre  air  vertueux  mon  ame  prévenue 
D'un  œil  rempli  d'efpoir  voit  ces  lieux  enchantés.      • .     ' 
Sur  l'onde  où  vers  vos  bords  les  vents  nous  ont  portés, 
Nul  projet  dangereux  ne  dirige  ma  courfe:  ^  • 

Le  malheur  m'yconduit,  foyez-y  àiarelfource,  . 

Et  bientôt  dans  ma  route ,  au  delà  de  vos  mers 
J'irai  de  vos  bienfaits  inftruire  l'Univers. 
Les  yeux  des  Caftillans  fixés  fur  le  Sauvage ,  ,a 

Aux  difcours  de  leur  Chef  uniflbient  leur  hommage* 

A  leur  voix  l'Indien  donne  une  entière  foi  : 
Son  cœur,  né  fans  détour,  eft  auflî  fans  ef&oi. 
Il  dit  à  fes  amis  (c'étoit  fa  feule  fuite  :)  *  " 

Pour  charmer  l'Etranger  qu'à  nos  repas  j'invite  , 
Mêlez  dans  nos  liqueurs  les  parfums  les  plus  doux. 

Vers  la  ten'e,  à  ces  mots,  il  courbe  les  genoux, 

B  iij 


LA    COLOMBIADE. 

Autant  qu'il  efl:  pennis  dans  le  déclin  de  l'âge. 
Joignant  à  pas  tardifs  Colomb  qu'il  envifage:      ;  :;  v  j 
Etre  divin,  dit-il,  que  ces  coteaux  peuplés  ^  ^ 

Virent  franchir  les  mers  fur  des  monftres  aîlés,         ;-  •> 
La  rive,  oùtudefcens,  t'offrira  fans  mefure       >>:'.. 
Les  douceurs  &  les  biens  qu'y  verfe  la  Nature. 
J'y  règne,  &  mon  défir  eft  d'y  combler  tes  vœux: 
Suîs-moi  dans  nos  Vallons  :  vois  ce  féjour  heureux  : 
Là,  les  tiens,  par  mes  foins,  auront  un  fur  azyle. 

j. 

Du  vieillard  l'Amiral  fuit  la  marche  trsnquile. 
L'interprète  l'efcorte;  en  foule  fur  leurs  pas  'i 
S'avancent  Marcoufly,  Morgant,  Fiefqui,  Porras,     *-i  ' 
Et  les  plus  fameux  Chefs  que  fur  l'Ebre  on  vit  naître. 
A  leurs  yeux  ,  dans  ces  bois,  tout  prend  un  nouvel  être: 
Les  animaux,  les  fruits,  les  arbres  pleins  d'encens 
N'ont  rien  dans  leur  afpeâ:  qui  reflemble  à  nos  champs.     \ 
Le  Soleil  y  répand  une  clarté  plus  vive.  „ 

Si  des  plaines  de  l'air  la  troupe  fugitive     "     ;,     In 
.De  l'ambre  &  des  rubis  y  porte  les  couleurs. 
Leur  ramage  farouche  a  des  fons  moins  flatteurs  3* 
Que  le  doux  Roffignol  &  la  tendre  Fauvette.    >     • 

Sur  ces  bords,  l'Oîfeau-Mouche  s*^  a  choifi  fa  retraite: 
Jufques  dans  nos  climats  fon  plumage  apporté , 
Par  l'art  des  Réaumur  37  conferve  fa  beauté.  . . 

Aux  lieux  que  je  décris,  un  animal  fauvage  s» 
Des  humains  a  les  traits,  l'adrelfe  &  le  courage. 


^5.  Le  gazouillement  de»  oîfeaux  ne 
fait  pas,  aux  Antilles,  un  des  agrémens 
des  bois  ;  s'ils  charment  les  yeux  par 
la  beauté  de  leur  plumage,  ils  liattent 
peu  les  oreilles.  Vbarlcvoix ,  t|ome  I. 
page  30. 

36.  Le  Colibri ,  oifeau  de  l'Amérique, 
gros  comme  un  hanneton ,  dont  le  plu- 
mage eft  émaillé  des  plus  riches  cou- 
leurs. U  poite  fur  la  tête  une  petite  ai- 


grette noire  ;  a  le  bec  «n  peu  crochu, 
noir  &  poli  ;  les  yeux  briUans  comme 
des  diamans.  Charlevoix ,  page  31. 

37.  Mr.  de  Réaumur,  de  l'Académie 
des  Sciences,  dont  le  mérite,  les  ouvra- 
ges ,  &  le  riche  cabinet  d'hiftoire  natu- 
relle font  connus  de  toute  l'Europe. 

38.  Le  Singe.  U  y  en  a  de  quatre  k 
cinq  pieds  de  haut ,  qui  ont  les  épau- 
les larges  comme  les  hommes.  QuauA 


PREJdIER    CHANT. 

A  grand  bruit  l'Aloës  ^^  chaque  fiécle  y  fleurit. 
L'Inde ,  qui  du  Coco  *°  tire  un  lait  qui  nouiTÎt, 
Des  vapeurs  d'un  feuillage  ♦*  enivre  la  parefle. 
Le  fruit  du  Cotonier**  y  fert  à  la  molleflTe. 
Le  Cacao  *3  fournit  le  nedlar  des  repas. 
Le  Mangle44,  l'Acajou '^s,  le  Cédra**^,  l'Ananas^^ 
Répandent  leurs  parfums  dans  l'air  qu'on  y  refpire. 
Et,  fous  mille  autres  noms.  Flore  y  charme  Zéphyre. 

Les  Efpagnols  ravis,  en  parcourant  ces  bois. 
Du  Neftor  qui  les  guide  interrogent  la  voix,     -  .- 


tf 
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ils  vont  aux  cannes  de  fiicre ,  Us  fe 
rangent  eu  coqis  de  bataiUe  ,  &  en- 
voient des  avant-coureurs  pour  décou- 
vrir les  embul'cndcs.  Le  l'ère  L»  Comte. 
Frczier. 

39.  Plante  de  la  figure  d'un  artichaut. 
L'opinion  commune  cil  que  tous  les  cent 
ans  (a  tige  à  fleur  fort  avec  grand  bruit. 
En  1754.  dans  le  jardin  du  Comte  de 
Lymbourg  Styrum  à  Carlsback ,  il  en 
fleurit  un  qui  s'dleva  de  vingt-(ix  pieds-: 
il  en  fortit  vingt-huit  rameaux  qui  por- 
toient  plus  de  trois  mille  tlcurs.  journal 
àe  Ferdiin  1754. 

40.  Efpécc  de  Palmier,  haut  de  trente 
à  quarante  ipieds  ,  dont  le  fomraet  ell 
orné  de  feuilles  de  dix  pieds  dVten- 
duc.  On  s'en  fert  à  couvrir  les  maifons 
&  à  faire  des  nattes.  Du  haut  de  cet 
arbre  ,  fortent  un  gros  germe  en  forme 
de  choulleur,  excellent,  &  des  rejet- 
tons  de  la  grofleur  du  bras,  qui,  étant 
coupés,  diffilent  une  liqueur  agréable. 
£Ile  £<itt  &■£  vin ,  &  enivre.  En  fendant 
fon  écorce ,  on  en  tire  une  eau  rafrai- 
chiflante.  ^    .       . 

41.  Le  Tabac. 

41.  Le  Coton  vient  d'un  arbre  en  for- 
me de  buîflbn.  La  feuille  en  ell  fcm- 
blable  h  celle  du  Sicomore.  La  fleur  vio- 
lette ou  jaune  ,  a  la  figure  d'une  clo- 
che ,  &  produit  des  fruits  de  la  grofleur 
d'une  noix  ,  couverts  d'une  écorce  dure 
&  noire,  qui  fe  fend  à  Pardeur  du  foleil. 
Alors  on  apperçoit  le  coton  dont  elle 
«ft  remplie.  Il  y  a  dans  chaque  fruit 
de  petites  fèves,  fcmence  de  Parbre  co- 
tonnier. 

43.  Fruit  du  Cacaoyer,  arbre  de  la 
figure  d'un  cerifier,  dont  la  feuille  re<^ 
femble  i\  l'oranger.  Il  ell  fi  délicat,  qu'il 
ne  peut  croître  qu'à  l'ombie  d'auttes 


grands  arbres  appelles  les  mères  du  Ca« 
caoyer.  Le  fruit  ell  reni'crmé  dans  une 
gouffe  ,  de  la  grofleur  d'un  concombre, 
qui  contient  jufqu'à  quarante  grains. 
C'eft:  de  cette  lemence  qu'on  fait  une  eP 
péce  de  pâte,  qui,  mélee  avec  de  la  va- 
nille &  du  fucré  ,  compofc  la  lit[ueur 
qu'on  nomme  Chocolat. 

44.  Le  Mangle,  arbre  qui  croît  dani 
les  lieux  marécageux,  dont  les  feuilles 
reflemblcnt  au  Poirier.  Il  porte  des  i;ouC 
les  longues  comme  desbâcoiis  de  Caiie^ 
remplies  d'une  moelle  blajichc  &  amére^ 
que  les  Indiens  mangent  comme  une 
nourriture  faine.  Le  bois  en  ell  Iblide  & 
fert  auxjk^timens.  La  manière  dout  le 
Mangle  il  perpétue  eft  adn.irable.  Se» 
rameaux,  après  s'être  élevés  &  étendus, 
fe  recourbent  à  terre  ,  où  ils  repren- 
nent racine ,  &  forment  de  nouveaux 
arbres. 

45.  Arbre  de  la  hauteur  d'un  Pom- 
mier chargé  de  ieuilles.  Le  bois  en  eft 
rougeâtre.  Des  extrémités  des  bran^ 
ches  il  fort  un  bouquet  de  Heurs  pa- 
nachées de  rouge  &  de  verd ,  qui  pro- 
duit un  fruit  de  la  forme  d'une  poire, 
qui  renferme  une  amande  bonne  à  man- 
ger. Il  coule  du  troiic  de  PAcajou  une 

fomme  pareille  à  celle  qu'on  apporte  du 
énégal. 

46.  Efpéce  de  Citronier,  dont  le  fruit 
eft  doux  &  odoriférant.  I^cs  feuilles  ont 
le  même  goût  que  le  fruit,  &:  pourroient 
fervirà  faire  de  la  limonade. 

47.  Fruit  gros ,  pyramidal  &  jaunft 
quand  il  eft  mûr.  Il  eft  compofc  de  plu- 
fieurs  tubercules  unis  cnfemble  &  cou- 
ronnés de  Ieuilles  vertes ,  pointues  & 
dentcllées.  Ce  fruit  a  une  odeur  &  un 
goût  fl  agréable  ,  qu'il  pafle  pour  la 
meilleur  des  Indes. 
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Au  milieu  de  fes  fruits,  des  oifeaux,  de  l'ombrage. 
De  tant  d'objets  nouveaux  il  leur  apprend  l'ufage  : 
On  l'écoute,  on  le  fuit;  s'il  avance  à  pas  lents, 
Ses  difcours ,  dans  la  route,  en  abrègent  le  tems. 
Sous  des  Pins,  de  fon  antre  on  trouve  enfin  l'ilTue: 
A  rinfefte  importun  cette  grotte  inconnue,  V 

Laifle  les  yeux,  fans  trouble ,  y  goûter  le  fommeil: 
Par  le  fommet  ouvert,  les  rayons  du  Soleil 
Sur  l'albâtre  des  murs  répandent  la  lumière.    \       *    , 
La  main  du  Tems  creufa  cette  vafle  carrière  : 
Sa  défenfe  efl  la  Paix,  la  Candeur,  l'Equité, 
Et  fon  feul  ornement  une  jeune  beauté 
A  qui  l'heureux  Vieillard  avoit  donné  naiflànce. 
Comme  Eve,  elle  ètoit  nue-*^  ;  une  égale  innocence 
L'offre  aux  regards  fans  honte,  &  voile  fes  appas; 
Les  Grâces  qu'elle  ignore  accompagnent  fes  pas; 
Et  pour  tout  vêtement,  en  formant  fa  parure,     .'  ' 
D'un  plumage  azuré  couvrirent  fa  ceinture  : 
Mais  elle  a  plus  d'attraits  que  celle  de  Cypris; 
L'objet  qu'elle  embellit  n'en  connoit  point  le  prix. 
Ses  longs  cheveux  fl^ttoient  fur  fon  fein  prêt  d'éclore 
Que  ce  climat  brûlant  n'obfcurcit  point  encore. 
Et  l'afpeâ:  imprévu  de  tant  de  Caftillans , 
D'étonnement, d'effroi,  peint  fes  regards  brillans: 
Ses  mains  du  choix  des  fruits  fe  formant  une  étude. 
Demeurent  un  moment  dans  la  même  attitude. 


^ 


Ne  tremble  point,  Zama,  dit  le  tendre  Vieillard. 
Ces  Etres  nés  du  Ciel,  des  Mers,  ou  du  Hazard, 
Sans  troubler  notre  azyle ,  entreront  en  partage 
Des  mets  que  ton  adrelfe  apprête  à  mon  ufage. 


48.  Avant  la  découverte  du  Nouveau     nent  allotcnt  nuds,  ounc  portoîent  pour 
Monde ,  tous  les  Peuples  de  ce  Conti-    «luemeut  qu'une  ceinture  de  plumes. 
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Bientôt  fur  des  tiflîis  d*écorces  de  Palmiers 
On  joint  aux  Poiflbns  fecs,  des  Micos+s»,  des  Ramiers, 
Et  pour  dons  de  Cérès  la  fertile  Banane  s°.  ^ 

Le  Vieillard  &  fa  fille,  aflîs  fous  leur  Cabane,  :  ■  '  ' 
La  jeuneflè  Indienne  &  les  Ibériens  *•       ■  '*  •■■:■/■ 

De  ce  feftin  frugal  fe  partagent  les  biens.  •'  ^  '  '  ^  ^  • 
Le  befoin  indulgent  en  chérit  Tabondance.  •  -  -••  -  •''' 
Déjà  dans  ce  repas  regnoit  la  confiance  ^    *'  '   '     ' 

Qu'une  longue  habitude  ajoute  à  nos  plaifîrs.  ' 

Dès  que  la  faim  ardente  eut  calmé  fes  défirs. 
Le  père  de  Zama,  dans  fa  furprife  extrême. 
Occupé  de  fon  hôte  &  s'oubliant  lui-même. 
L'oeil  fixe  fur  Colomb,  l'interroge  en  ces  mots; 
(L'Interprète  l'écoute ,  &  les  rend  au  Héros.) 

Etranger,  dont  l'air  noble  &  la  douce  éloquence 
Annoncent  que  des  Dieux  ta  race  a  pris  naiflànce. 
Voyant  qu'à  nos  befoins  t'ont  fournis  les  Deftins  , 
J'oferois  te  compter  au  nombre  des  Humains , 
Si  nos  Pères  n'avoîent  appris  de  leurs  Ancêtres 
Que,  feuls*'  dans  l'Univers ,  nous  en  fommes les  Maîtres. 
Dans  le  fein  de  la  Terre  engendré  du  Soleil , 
Chaque  jour  par  nos  vœux  nous  hâtons  fon  réveil; 
On  fent,  à  fon  lever,  que  par  lui  tout  refpire  : 
Les  flambeaux  de  la  Nuit  refpeétent  fon  empire  : 
Tu  vois  dans  fes  rayons,  leur  éclat  s'abforber. 
Ces  Feux  du  Firmament,  qu'en  l'air  on  voit  tomber, 
T'auroient-ils  donné  l'être?  Arrives-tu  des  Mondes 
Où  la  Mort  nous  conduit  par  des  routes  profondes , 

49.  Sorte  de  Sapajou  que  mangent  les 
Indiens,  Voyage  de  UUoa  ,  page  50.  v.  i. 

50.  Fruit  d'une  plante  qui  a  la  fiçure 
d'un  gros  rofcau,  haut  de  douze  à  quinze 
pieds.  La  feuille  eft  fi  grande,  qu'une 
feule  fuffit  pour  emmailloter  un  enfant. 
Le  fruit  du  Bananier  cft  au  fommet  de  la 
tige  ,  en  grappe  grofle  comme  le  bras, 
«l'une  chair  propr«  à  cuire  feu»  U  cen< 


dre.  Les  Indiens  s'en  fervent  au  lieu  de 

Îiain.  Lorfque  le  fruit  eit  niùr,  on  coupe 
a  plante  ,  qui  ne  fe  perpétue  que  par 
des  rejettons. 

SI.  On  a  trouvd  plufieurs  ]fle%  dont  1p« 
habitans  croyoient  que  leur  terre  ctoit 
le  inonde  entier ,  n'ayant  eu  commerce 
avec  aucun  autre  peuple. 
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Où  des  femmes  fans  nombre  enchantent  les  défirs? 

I^es  fruits  de  ces  beaux  lieux,  les  liqueurs,  les  plaiilrs, 
0     En  te  prêtant  peut-être  une  nouvelle  eflence. 

Ont  de  nos  traits  aux  tiens  changé  la  reflèmblance.   ^     . 

Apprens-moi  tes  deftins  :  dis  quels  fecrets  reflbrts       , 

T'ont  porté,  par  les  airs,  fur  nos  terreftres  bords.  ! 
^         Senfible  à  tes  malheurs,  charmé  de  ta  fageffe. 

Une  amitié  naiflante  à  ton  fort  m*intéreflè,  ,  ;  ., 


V 


■  Fin  du  premier  Cbant, 


'l 


^-/•y-^»"»    '.Vf 


^E.jfc. 

:Iesdéfirs? 

/    -.  ■    . 

•rMesplaifirs, 

• 

ence. 

/    ...                _                     .,        ^ 

èmblance.     , 

■  f:-:-'-jh'--0<'''r:^  *^-      -■■■^^ 

sreflbrts      . 

res  bords.        C 

*-    ■         ■'■■              ■  "V-    -         •■    ■ 

Sf* 


'.'i 


LA 


Ê.* 


COLOMBIADE. 

SECOND    CHANT,     r 


■■*ife 


--% 


".  '^ 


i 


ARGUMENT 

DU  SECOND  CHANT. 


D. 


.^i 


^Ifcours  de  Colomb  fur  fort  origine,  fur  l'Etre  fuprême, 
fur  rétendue  de  P Afrique^  de  VAfte  &  de  P Europe,  Def 
crtption  des  mœurs  ^  des  loix  gf  de  rindufirte  des  bahttans 
àe  ces  trots  parties  du  Monde,  Réponfe  du  Fieillard.  Pein- 
ture des  mœurs  des  babitans  de  fon  IJle,  Pour  lui  donner 
ttne  idée  des  Arts,  du  Commerce  ^  de  la  Navigation,  PA- 
tniral  reprend  fon  récit.  Sage  réflexion  du  Fieillard.  Za- 
wa ,  qui  commence  à  s'intéreffer  pour  P^miraPf  lui  de- 
mande le  récit  defes  avatttures. 


li' 


Vi. 


\-W 


il 


,f,V> 


,JS 


NT 

HANT. 


'•., 

'-,♦ 


'rVEtreruprême, 
ie  r Europe,  Def. 
ftrie  des  babitans 
'*yieiUard.  Pei». 
Pour  lui  donner 
Navigation  ^  P^, 
'«  ^ieiliard,  Za. 
dmiralyïuido. 


É 


'   s» 


\ 


,  Ml'- 


■N»^,  i^  .«,(^"«Mk,Hl|/ 


i 


'^" 

P.* 

',  '«î^^l'^- 

-_ 

I--- 1~                  ■  '"'  » 

V-'  ■             "■                  ■'-  ; 

'-:'     "vA 

• 

**^> 

^^V'^lyA^r      '^'va^^Q^^^^^I 

~ 

|^'>^^^»J|^^^B 

'-  \\.     '  .    ^. 

|fc.%mÉI 

^f?>^'^       .\.  ■^'           4      ■ 

MiR'Mi 

•          i   , 

rH^/,.  •k;y..-  . 

X. 

pëJ9Hh|jKlI^^^^ 

1 

*  ,^^ 


SECOND  CHANT. 


IVé, 


;n ÉRABLE  Vieillard,  répondit  le  Génois ,         '^ 
Ici  la  Vérité  va  parler  par  ma  voix  : 
Vous  montrez  des  vertus  dignes  de  la  connoître.  *' 

Sachez  que  dans  les  Cieux  on  ne  m*a  point  vu  naître; 
Mais  que  tout  eft  foumis  au  Dieu  qui  me  conduit. 
L'Aftre  brillant  du  Jour ,  les  Flambeaux  de  la  Nuit, 
La  Terre  à  fes  enfans  de  ce  Dieu  font  Touvrage  :       ; 
J'en  fuis  un  tel  que  vous,  mais  d'un  autre  rivage.    ,;  _   ^ 
Vous  donnez  à  ce  monde  un  cercle  trop  borné.     '    ' 
Avant  dé  vous  nommer  les  lieux  où  je  fuis  né,  [ 

Je  dois  de  l'Univers  vous  peindre  l'étendue, 
AulÏÏ  prompt  qu'un  oifeau  qui  fe  perd  dans  la  nue  j 
Un  voyageur  ardent  à  précéder  le  jour. 
Mille  fois  dans  fa  courfe  en  verroit  le  retour,  .  '■  •  • 
Avant  qu'il  parcourût  l'enceinte  de  la  Terre.        '  *  '  ' .' 
Ce  globe ,  fufpendu  dans  l'iEther  qui  l'enferré  , 
Y  tourne  fur  fon  axe;  &  depuis  fix  mille  ans    .     ' 
La  marche  du  Soleil  y  partage  les  tems.    ,     .  .''' 

Son  oblique  carrière  autour  de  notre  Monde 
DIvife  en  cinq  climats  les  Cieux,  la  Terre  &  l'Onde. 
La  Zone  *  où  vous  régnez  fous  fes  brûlans  afpeéls. 
Reçoit  des  jours  égaux  de  fes  rayons  direéts: 
Cet  Aflre,  deux  fois  l'an,  cherchant  le  Sud  ou  l'Ourfe , 
Pallè  à  votre  Zénith,  pourfuit  au  loin  fa  courfe. 
D'un  pas  alternatif  y  tempère  *  les  jours , 
En  abrège  l'efpace,  ou  prolonge  le  cours;      .  .  ^  , ,  „: 


* 


r.  La  Zone  torrîde  ,  oîi  le  jonr  &  lu 
nuit  font  égs'ix,  eft  terminée  par  les 
deux  Tropiques  ,  &  divifée  en  deux  par 
l'Equateur  que  le  Soleil  traverfe  deux 
fois  dans  l'année  powr  aller  du  Tropique 
•lu  Cancer     i  Tropique  du  Capricom». 


Ceft  dans  cet  intervalle  qu'il  parcourt 
les  douze  Signes  du  Zodiaque. 

2.  Les  deux  2^nes  tempérées,  où  les 
nuits  &  les  jours  font  inégaux,  s'éten- 
dent depuis  les  deux  Tropiques  iufques 
aux  Cercles  polaires. 


r 
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Mais  fa  clarté ,  perçante  au  travers  de  la  nue, 
Aux  deux  Pôles  du  Monde  à  peine  eft  apperçue  '  : 
Le  Jour  fuit  ces  déferts  ;  le  globe  lumineux 
Qui  pendant  deux  Saifons  les  prive  de  Tes  feux , 
N'y  laiflè  pour  flambeau  qu'un  foible  crépufcule  : 
La  Terre,  aride  alors,  trompe  l'efpoir  crédule, 
Et  les  Fleuves,  dont  l'Air  cryftallife  les  eaux. 
Sans  fléchir  fous  leur  poids,  y  portent  des  fardeaux  ; 
A  leur  rapidité  le  froid  donne  des  chaînes. 

O  Mort  I  ton  fouffle  ainfi  glace  le  fang  des  veines. 
Et  ton  fceptre  de  fer  triomphe  en  ces  Climats. 
La  Faim  voit  les  moiflTons  s'y  changer  en  frimats: 
L'haleine  des  humains  dans  les  airs  fe  congelle  : 
Sous  des  antres  profonds,  un  feu  qu'on  renouvelle, 
Y  tient  lieu  du  Printems ,  qu'après  de  longs  Hy vers , 
A  pas  lents ,  le  Soleil  ramène  en  ces  déferts. 
Vous ,  qu'un  heureux  deftin  plaça  fur  ce  rivage , 
Vojs  tremblez  des  horreurs  dont  je  trace  l'image  ; 
Je  vois,  à  ce  tableau,  vos  efprits  incertains 
Douter  qu'en  de  tels  lieux  on  trouve  des  humains. 
Admirez  du  Très- Haut  la  fageflè  profonde. 
Du  Nord  au  Pôle  Auftral  s'il  a  peuplé  le  monde. 
Il  grave  dans  nos  cœurs  un  invincible  amour 
Pour  la  Terre  où  d'abord  nous  recevons  le  jour. 
Du  rivage  où  l'Aurore  à  vos  yeux  prend  naifFance , 
Tournant  où  le  Soleil  vers  le  Midi  s'avance, 
Sous  fes  rayons  direfts ,  s'étend  loin  de  vos  mers      ' 
Un  des  trois  Continents  qui  foraient  l'Univers.     ,  ; ,'  . . 
Afrique  en  eft  le  nom.  Cette  Plage  brûlante  v 

Plaît,  malgré  fes  rigueurs,  aux  humains  qu'elle  enfante. 
Le  centre  y  refte  en  proie  au  Tigre,  aux  Léopards: 
Les  bords,  plus  habités,  s'ouvrent  feuls  aux  regards. 

3  Sous  les  Pôles,  il  y  a  fix  mois  de  jour  &  Ox  mois  de  nuit  de  fuite. 


( 
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)es  Idoles  fans  nombre  &  d'un  afpeft  bizarre, 
reçoivent  l'encens  d'un  Peuple  aulïï  barbare 
^ue  les  monllres  nounis  dans  cet  affreux  féjour. 
Jn  Ifthme*  unit  l'Afrique  à  l'Afie,  où  le  jour 
s'éteint  au  fein  des  Mers  quand  vous  voyez  l'Aurore»: 
^il,  dans  fes  vafles  champs ,  la  Chine  voit  éclore 
Citant  de  Citoyens  que  vos  prés  ont  de  fleurs; 
Quoique  de  mille  Dieux  ils  foient  adorateurs, 
Jn  grand  Légiflateur*  a  tranfmis  à  leurs  Sages 
Jue  le  relfort  des  corps,  vivans  d'âges  en  âges, 
Eft  l'unique  pouvoir  qui  régit  l'Univers, 
E:  qu'un  cœur  vertueux,  ferme  dans  les  revers,  ,  • 

^Trouve  feul  du  bonheur  les  véritables  fources. 

|Aux  bords  voifins,  le  luxe  épuifant  fes  relfources, 

jjEn  vain  dans  les  plaifirs  met  la  félicité, 

jchez  l'Indien  oifif  languit  la  volupté  : 

[Croyant  qu'après  la  mort,  dans  la  matière  errante, 

[L'ame  de  fes  Ayeux,  à  jamais  renailTante, 

I Anime  les  poilTons,  les  brutes,  les  oifeaux, 

I II  n'ofe  fe  nourrir  du  fang  des  animaux'. 

Ces  erreurs,  qui  du  tems  ont  la  viciffitude, 
I  Des  plus  fubtils  efprits  épuiferent  l'étude. 
Chacun  crut  dévoiler  aux  regards  curieux 
L'ordre  de  la  Nature  &  l'elTence  des  Dieux. 
Sur  des  Atomes^  vains,  le  Feu,  l'iEther,  ou  l'Onde, 
Tour  à  tour  on  fonda  l'origine  du  Monde. 


4.  L'Ifthme  de  Snez ,  entre  la  Médi- 
terranée &  la  mer  Kouge  ,  a  environ 
foixante  milles  détendue,  &fépare  l'A- 
fie de  l'Afrique. 

5.  Quand  le  Soleil  fe  couche  à  la  Chi- 
ne, il  fe  levé  aux  Antilles. 

6.  Confucius,  fameux  Phîlofophe  Chi- 
nois ,  qui  vivoit  550  ans  avant  Jefiis- 
Chrift,  condamnoit  l'Idolâtrie,  &  divi- 
foit  fa  doétrine  en  quatre  parties.  i^.Les 
moyens  d'aquérir  les  vertus.  aP.  L'art 
de  raifonner.  3°.  La  politique  du  Gou- 
vernement. 4?.  La  fcieuc«  des  mecurs. 


n  reftoit  encore ,  en  1646 ,  an  de  fea 
defcendans  qiie  l'Empereur  de  la  Chine 
traitoit  avec  diftinftion. 

7.  La  IVlétempficofe ,  opinion  des  an- 
ciens Brachmanes  ,  dure  encore  par- 
mi les  Banians  &  autres  Idolâtres  de 
l'Inde  &  de  la  Chine.  Ils  ne  tuent  ni  ne 
mangent  aucun  animal  qui  ait  eu  vie, 
dans  la  crainte  d'y  rencontrer  l'ame  de 
leurs  pères  :  Pythagore  avoit  pris  d'eux 
cette' opinion. 

8.  Epicure  attribnoit  la  formation  du 
monde  au  concouiï  dus  atômei  ou  par 


>. 
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Ce  fecret  cil  connu  du  feul  Dieu  que  je  fors. 

Qui  voit  naître  &  tomber  ces  fyftômes  divers,  ,  • 

Comme  au  pied  d'un  rocher  une  vague  fonnée 

Sous  Tautre  qui  s'élève  efl:  fans  ccffc  abîmée. 

Les  Mages ^,  qui  jadis  gouvernoient  les  Perfans, 

Comme  vous  au  Soleil  préfentoient  leur  encens: 

Aujourd'hui  le  vrai  Dieu  dans  leurs  Temples  préfidc  ; 

Mais  leur  culte  obéit  au  panchant  qui  les  guide. 

ï^e  nôtre,  aux  nœuds  d'Hymen  reflcrrant  les  plalfirs, 

Veut  qu'un  unique  objet  y  comble  nos  défirs. 

Par  des  femmes  fans  nombre  irritant  leur  tcndreflè, 

Aly  *°,  leur  faux  Prophète  enchanta  leur  moUefle: 

Morale  qu'il  reçut  d'un  fameux  impoftcur  *  ' 

Des  Arabes  voifins,  &  Pontife  &  vainqueur. 


\ 


Ses  fujets,  que  la  guerre  aflervît  aux  Tartares, 
Des  rivages  glacés  prirent  les  mœurs  barbares. 
Ces  Ottomans  jaloux  peuplent  de  vaftes  champs 
Où  brillèrent  jadis  des  Empires  puillans  ; 
Le  berceau  des  Beaux  Arts,  l'Egypte  *f  utile  au  Monde;] 
L'opulente  AflTyrie  *3  en  voluptés  féconde,     '  '•  • 

Lai 


celle<i  de  matière  de  différentes  forme.i, 
qui,  après  avoir  fuMHlé  étcrncUenient, 
sVtoient  depuis  un  certain  tems,  accro- 
chées dans  le  vuide, 

rarménide  a  dit  le  premier  que  la 
terre  itoit  ronde  ;  qu'il  y  avoit  deux 
Elémcns ,  le  f«U  &  la  terre  ;  &  que  la 
génération  des  hommes  venoit  du  So> 
feil. 

Thalè»  foutcnoit  que  l'eau  étolt  le 
principe  de  toutes  cnofcs ,  &  que  le 
monde  avoit  une  amc.  Il  prédit  le  pre- 
mier les  Eclypfes.  Selon  Anaximanare, 
le  principe  des  Etres  étoit  un  Elément 
infini,  dont  les  paitics  fe  changeoient, 
mais  dont  le  tout  étuit  immuable.  U  in- 
venta la  fphére ,  nu  rapport  de  Pline. 

9,  Zoroaflre  s'aquit,par  le  moyen  de 
fes  prédirions ,  l'Empire  des  Raétriens 
du  tcnis  de  Ninus  Roi  des  AiPyricns. 
J<es  Perfans  font  encore  Seftateurs  de 
Zoroattre ,  &  croient  h  l'Aftrologie  ju- 
diciaire. 

10.  Aly ,  Gf  ndre  &  Scftateui  de  Ma- 


homet, réforma  Ta  loi,  qui  eft  encore  fui- 
vie  par  IcsPcrfes. 

II.  IVlahomet,  après  avoir  loumi s  l'A- 
rabie dans  le  fixicme  flécle ,  fut  légiila- 
teur  &  fondateur  de  l'Empire  des  Mu- 1 
fulmans  ;  nom  qu'il  donna  i»  ceux  qui 
embraiToient  fa  Religion,  Cet  F.miiire  I 
eft  k  préfent  celui  des  Turcs ,  depui» 
que  les  Tartares,  qui  venoient  des  bords 
glacés  delà  mer  Cafpienne,  s'en  rendi- 
rent  les  maîtres  en  1298,  fous  Ottoman 
leur  premier  Empereur,  qui  en  établit  la 
Capitale  à  Eurfc  en  Bithynie,  transfériie 
depuis  à  Andrinople,  &  enfin  à  Conilan- 
tinople. 

13.  Les  Egyptiens  ont  les.  premiers 
cultivé  leii  fcîènces  &  les  arts.  Les  inon- 
dations du  Nil  leur  firent  inventer  h 
Géométrie.  Les  plus  fameux  Pliilofn- 
phes  Grecs  furent  s'inflruire  en  Egypte. 
On  prétend  mie  Moïfe  y  puifa  beaucoup 
de  (es  connoiffances, 

13.  L'AflTyrie  ,  Pays  arrofé  par  le  Tî- 
gie  &  l'Euphtate.   Les  Anciens  n'ont 
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La  Phénicie  *♦  où  l'homme  ofa  braver  les  mers, 

lit  tant  d'autres  Etats,  dont  IVclat,  les  revers 

Dans  l'abîme  des  tcms  fe  perdent  comme  une  ombre, 

La  Renommée  oublie,  &  leurs  faits,  &  leur  nombre;  ... 

Tout  périt,  tout  varie,  &  la  couvfe  des  ans 

Change  le  lit  des  eaux  &  la  face  des  champs,  » 

Des  Empires  détruits  dont  on  vante  la  gloire , 

Les  fabuleux  récits  obfcurciflcnt  Thiftoire. 

Nos  préceptes  facrés ,  que  du  Maître  des  Cieux 

Sur  les  bords  du  Jourdain  **  reçurent  nos  Ayeux, 

Sont,  des  antiques  Loix,  les  feules  immuables. 

Loin  de  les  adopter,  les  Grecs  ''^  amis  des  Fables, 

Cherchant  de  nouveaux  Dieux  chez  les  Egyptiens , 

Y  trouvèrent  les  Arts,  &  les  Athéniens 

De  leurs  Maîtres  bientôt  palTerent  la  fcience. 

Les  Talens,  la  Valeur,  vantés  par  l'Eloquence, 

Elèvent  leurs  Héros  au  rang  des  Immortels , 

Et  toute  la  Nature  a  chez  eux  des  Autels. 

Un  Fleuve  eft  un  Vieillard ,  qui,  d'une  main  divine , 

Verfe  à  jamais  les  eaux  d'une  urne  qu'il  incline  : 

Le  Printems  naît  des  feux  du  Zéphyre  &  des  Fleurs  : 

Les  Vents  font  immortels  :  l'Amour,  le  Dieu  des  cœurs, 

A  tiré  du  Néant  l'Univers  qui  l'adore  : 

Quand  au  frais  du  matin ,  né  des  pleurs  de  l'Aui-ore , 

Le  concert  des  Oifeaux  retentit  dans  les  Bois , 

Une  Nymphe  eft  l'Eco  qui  répond  à  leur  voix: 


pas  toiijonrs  entendu  par  ce  nom  une 
m5mc  étendue  de  pays.  Cet  Empire  fa- 
meux ,  qui  avoit  duré  depuis  Nenirod 
3300  ans  ,  &  depuis  NInus  ,  fils  de  R(5- 
lus  cjço  ans  ,  a  été  détniit  ou  divifé 
fous  Sardaiiapale,  qui  fe  bnila  dans  fon 
P.ilais  avec  les  ricnefles  &  fes  concu- 
bines. 

14.  Les  Phéniciens,  poirefleurs  du  ter- 
rain qui  contient  les  villes  de  Beryte, 
Tyr  ,  Sidon  ,  Hdliopolis  &  Damas  ,  aa 
lonj;  d«  la  Méditeriauécj  inventereut  la 


Navigation,  &  enfeîgnerenth  donner desi 
Batailles  navales. 

15.  Fleuve  de  la  Judée  on  Terre-Sain- 
te ,  connue  fous  le  nom  de  PalclHiie^ 
fituée  dans  la  Syrie,  Royaume  de  l'.Vfie. 
Le  Sauveur  du  monde  eft  né  dans  cette 
contrée  l'an  de  Rome  753,  première  épo* 
que  de  l'Ere  Chi-étienne. 

16.  Les  Grecs  ont  pris  des  Egyptien* 
les  beaux  Arts  &  la  Théologie,  quo  Vp> 
maginatiou  des  Poètes  a  embellie. 


-* 
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L'Océan  eft  un  Dieu,  la  Terre  une  Déeflè. 

L'Europe  abandonna  ces  erreurs  de  la  Grèce  ; 
Mais  les  Arts  qu'elle  y  prit,  trînmphent  dans  nos  mains. 
Sous  un  Ciel  tempéré ,  propre  aux  foibles  humains , 
Dans  cette  fiére  Europe  où  l'amour  de  la  Guerre 
Arme  vingt  Rois  jaloux  de  conquérir  la  Terre, 
L'Italie  eft  l'Empire  où  j'ai  reçu  le  jour  '^  : 
On  m'y  nomma  Colomb.  Vous  qui,  dans  ce  féjour. 
De  la  feule  Vertu  tirez  tout  votre  luftre , 
Vous  fauriez  vainement  qu'au  rang  le  plus  illuftre 
Le  caprice  du  fort  éleva  mes  Ayeux. 
Mais  ma  gloire  fe  plaît  à  décrire  à  vos  yeux 
La  fplendeur  qui  toujours  diflingua  ma  Patrie. 
Sur  un  Trône  où  jadis  regnoit  l'Idolâtrie, 
Un  Pontife  facré  préfide  à  notre  foi.  ^^ 

L'Humilité  triomphe  où  l'Orgueil  fit  la  loi;  ' 

Où  des  Républicains,  fameux  par  leur  vaillance. 
Forcèrent  l'Univers  d'encenfer  leur  puiflànce. 
Vainqueurs  de  l'Orient,  ils  en  prirent  les  Arts, 
Au  luxe  qui  les  fuit  Rome  ouvrit  fes  ramparts. 
La  foif  d'y  régner  feul  y  couronna  le  Vice  : 
On  obtint  les  honneurs  des  mains  de  l'Artifice: 
La  Liberté  périt  ;  &,  foumife  aux  Tyrans,  - 
L'Europe  déchirée  eut  mille  Conquérans. 
Les  peuples  que  le  Nord  arma  pour  tout  détruire,    ^ 

Des  champs  qu'ils  ravageoient  partagèrent  l'Empire 

Abrégeons  ce  récit.  Les  faits  que  je  décris. 
Sage  Indien ,  fans  doute,  irritent  vos  efprits. 
Pour  concevoir  les  maux  que  l'Orgueil  a  fait  naître. 
Apprenez  que  la  Terre  à  peine  eut  reçu  l'être, 
Que  le  Ciel,  pour  punir  l'homme  ingrat  &  fans  foi , 
Permit  que  le  plus  fort  au  foible  fît  la  loi. 

j?.  Voyez  la  Remarque  première  du  premier  Chaut.  > 


^ 


SECOND    CHANT. 

Le  partage  des  biens  enfanta  TlnjuHice. 

Le  grand  nombre,  forcé  de  fervir  l'Avarice," 

Eut  recours  au  Travail  pour  remplir  les  befoins. 

Cent  Tyrans ,  que  l'Efclave  enrichit  par  fes  foins  , 

Prodiguant  des  tréfors  au  bonheur  inutiles , 

Tranlportent  des  rochers,  y  creufent  des  azyles: 

Dans  un  vafte  terrain  entouré  d'un  rarapart. 

Les  travaux  des  humains,  joints  aux  reflbrts  '^  de  l*arc. 

Des  marbres  entaffés  forment  des  Edifices  : 

Là,  le  Luxe ,  l'Orgueil , raffinent  tous  les  Vices; 

Et  l'Indigent,  réduit  à  bâtir  ces  Palais , 

y  travaille  fans  ceflè  &  n'en  jouit  jamais  ; 

Mais,  pour  le  confoler,  il  voit  que  la  Molleflè    "'">  - 

N'a  pour  fes  feélateurs  qu'une  douceur  traîtrelfe  :     ■ 

Par  les  moindres  efforts  leur  courage  accablé 

Sur  un  lit  de  duvet  goûte  un  fommeil  troublé  ; 

L'Ennui  compte  leurs  jours ,  &  leur  peu  de  durée 

Détruit  les  vains  projets  de  leur  ame  enyvrée. 

S'ils  cherchent  le  bonheur  dans  la  variété , 

Bientôt  du  Superfîu  naît  la  Satiété: 

Ce  monftre  dégoûté ,  qui  fans  défirs  foupîre. 

Change  en  venin  les  biens  où  fa  langueur  alpire: 

L'Art  lui  fert  des  feftins,  la  Faim  manque  à  fes  vœux: 

Pour  ranimer  fes  fens,  il  cherche  en  vain  les  jeux; 

Qui  peut  d'un  cœur  ufé  réveiller  les  caprices? 

La  foule  des  Plaifîrs  en  détruit  les  délices. 

Et  dans  l'inaélion  le  corps  foible,  engourdi, 

Ylaifîe  aux  Pafîîons  un  elîbr  plus  hardi;  ,  « 

Leur  vol  ambitieux  porte  en  tous  lieux  1^  guerre; 

Mais  la  rigueur  des  Loix  rend  le  calme  à  la  Terre, 
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18.  L'induftrie  des  hommes  lenr  a  fnit 
înventer  des  machines  pour  multiplier 
l«t  f9ic«>  g»s  U»  LevieN  Si  le*  Poulies, 


au  moyen  defquels  Us  tranfportent  de» 
carrldres  de  pierre  pour  en  former  un  aft 
femblage  d'édifices  qu'on  nomme  VUlet. 

Ci] 
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Et  prévient  les  débats  qui  naîtroîent  entre  nous  .. 
Du  partage  inégal  des  biens  communs  h  tous.         ^ 
Notre  culte  facré  joint,  par  des  mœurs  plus  pures ^ 
Le  mépris  de  foi-même  au  pardon  des  injures:      ^' 
Vertus  dignes  du  Dieu  qui  punit  nos  forfaits.       ,^i 

Le  portrait  dortt  Colomb  crayonne  ici  les  traits  ^ 
Aux  doutes  du  Vieillard  ouvre  un  û  vafte  abîine  ^ 
Que ,  malgré  lui ,  fa  voix  par  ces  mots  les  exprime. 

Merveilleux  Etranger,  tu  dis  que  fous  tes  Rois 
La  Valeur,  les  Talens  ont  pour  appui  les  Loix , 
Et  que  Toifif,  nourri  par  l'Indigence  aélive,  . 
Prive  de  vos  moiffons  1^  main  qui  les  cultive  : 
Cet  injufte  pouvoir  étonne  mes  efprits! 
Ici  les  biens  communs  des  Vertus  font  le  prix;     , 
Le  Vice  y  fuit  en  vain  le  Mépris  qui  l'accable  J 
La  Raifon  nous  gouverne,  &  ce  juge  équitable      . 
Des  rangs  &  des  honneurs  défend  l'ordre  inégaU 
L'appétit  fatisfait  par  un  repas  frugal , 
Renaît  par  l'exercice ,  &  des  Plantes  vulgaires 
Sont  à  nos  maux  légers  des  baumes  falutaires. 
Nous  goûtons  le  préfent  fans  craindre  l'avenir.      / 
Ainfi  fe  font  pafTés  mes  jours  prêts  à  finir. 
Pour  l'inftant  fugitif  de  cette  courte  vie^     .        . 
Si  de  ruftiques  toîts  contentent  notre  envie. 
Nous  confacrons  nos  foins  à  parer  nos  tombeaux, 
Lieux  où  nous  jouirons  d'un  éternel  repos. 

A  ces  mots  l'Amiral  înteiTompt  ce  Sauvage        *'• 
Que  dans  Athéne  &  Rome  on  eut  vanté  pour  fagCi  ' 
Heureux  Vieillard,  dit-il ,  fur  vos  bords  fortunés, 
Je  vois  que  le  bonheur  naît  des  défirs  bornés. 
Dans  nos  champs,  il  eft  vrai,  par  l'orgueil  &  le  fade 
Le  goût  pour  les  Plaifirs  preii^  un  eHbr  trop  vafte  : 
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Nos  Peuples,  qui  dans  TArt  cherchent  la  Volupté,  *; 

De  la  fimple  Nature  ont  perdu  la  beauté.      ,   , 

Mais ,  pour  juftifier  des  mœurs  qui  vous  étonnent,    • 

Voyez,  au  fein  des  maux,  les  biens  qui  nous  couronnent. 

De  la  Néceflîté  naquirent  les  Talens, 

Le  Luî^e  les  nourrit,  &  pour  charmer  nos  fens'. 

Nos  foins  ingénieux  furpaflènt  la  Nature.  >i 

Du  travail  d'un  infeéle  ^^  ils  font  notre  parure; 

Nos  Rois  doivent  la  Pourpre  ^°  aux-habitans  des  Eaux; 

Les  Arts,  pour  l'enrichir,  ont  filé**  les  métaux, 

Et  d'un  fable  apprêté,  que  le  feu  liquéfie,  ' 

Sort  ce  vafe  **  éclatant  que  ma  main  vous  confie. 

Daignez  en  accepter  le  trop  fragile  don,  .,  .,     ,  • 

Le  tiflu  qui  me  couvre  eft  la  riche  toifon 

Qu'à  nos  troupeaux  nombreux  emprunte  l'induHrie, 

Enfin ,  pour  détailler  le  bien  qu'en  ma  Patrie 

Aux  vœux  de  l'opulent  le  Befoin  a  produit. 

Il  faudroit  plus  de  tems  que  l'Aftre  de  la  Nuit  , 

N'en  met  à  varier  fon  front  à  triple  face  **. 

L'Ennui,  qui  des  oififs  fuit  fans  cefFe  la  trace  j,,   ,       ^ 

S'épuifant  en  projets,  civilifa  nos  mœurs;  ;? 

Tout,  jufqu'aux  Palfions,  modéra  fes  ardeurs,    ; 


19.  Vers  qui  produit  la  fois  dont  on 
fabrique  des  étoffes. 

ao.  La  Pourpre  ,  petit  poifFon  de  mer 
à  coquille  que  les  Anciens  appelloient 
Murex.  Une  veine  de  fon  gofier  renfer- 
me une  liqueur  rouge  dont  on  teignoit 
des  étoffes  pour  les  Rois,  On  fe  (en  à 
préfent  de  Cocheiiillc  ,  infeAe  qui  s'en- 
gendre  &  fe  nourrit  l\ir  la  feuille  du 
iVopal,  arbriiTeau  des  Indes, 

31.  Pour  tirer  le  fil  d'or,  on  prend  un 
lingot  d'argent  doré  d'autant  de  cou- 
ches qu'on  le  veut  plus  ou  moins  beau. 
On  le  fait  paflTer  par  les  trous  d'un  inf- 
trument,  nommé  Filière,  morceau  de  fer 

Scrcé  de  plufieurs  trous  d'inégale  gran- 
eur  ,  pour  le  réduire  en  (ils' propres 
k  faire  des  p;alons  Se  des  étoffes.  Ce  qu'il 
y  a  d'admirable  dan»  cette  opération» 
edque  l'argent,  en  paOsnt  pu  cespetits 


trous,  n'entraine  d*or  qu'autant  qu^il  lut 
en  faut  pour  le  couvrir  en  proportion 
des  couches  dont  le  lingot  d'argent  efl 
chargé.  Cette  dillribution  fe  continue 
également  jufqu'à  la  confomination  du 
lingot. 

30.  Le  Verre  ,  corps  diaphane,  eft  le 
dernier  ouvrage  que  l'art  ^eut  produire 
par  le  moyen  du  Teu  ,  qui  vitrifie  toiu 
les  métaux  ,  même  la  terre.  Le  beau 
verre  fe  fait  avec  la  fonde  d'Aiicant  ou 
du  Levant,  plante  qui  fe  pétrifie  au  feu, 
&  un  peu  de  Magneile,  minéral  qui  con- 
tient du  foufre  fixe,  11  y  a  différentes 
manières  de  donner  de  la  couleur  aif 
verre,  en  y  mêlant  différens  métaux. 

33.  On  entend  par  triple  face ,  la 
Croijfant  ,  le  Plein  ,  &  le  Déclin  de  la 
Lune.  Les  Anciens  l'appeUoient  I9  Tri* 
fie  Hécate. 

^  f^    •  •  • 
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La  Guerre  avec  plus  d'ordre  afTouvit  fa  vengeance  ;  ' 
L'Amour  fut,  malgré  lui,  foumis  à  la  Décence;) 
La  vérité,  trop  dure  à  l'oreille  des  Rois, 
Apprit  de  l'Eloquence  à  déguifer  fa  voix  : 
Pour  les  flatter,  l'Egypte  inventa  la  Sculpture  *♦, 
Un  bloc  de  marbre,  où  l'Art  imite  la  Nature, 
Des  plus  fameux  Héros  nous  rend  les  vrais  portraits.  - 
Sur  l'airain  la  Gravure  éternife  leurs  faits,        r  v^' 
Et,  de  ces  traits  parlans  multipliant  l'image,      :' 
Raconte  leurs  exploits  au  plus  lointain  rivage. 
Cet  Art  rend  le  pafTé  préfent  à  nos  regards; 
Mais  l'avenir,  terrible  à  qui  craint  fes  hazards,     ^ 
A  pour  notre  bonheur  un  voile  impénétrable. 
L'homme  en  vain  jufqu'aux  Cieux  élève  un  œil  coupable", 
Les  Aflres  *5  fur  fon  fort  ne  l'ont  point  éclairé.  \ 

Mieux  infl:ruît  de  leur  cours,  trop  long-tems  ignoré; 
Contemplateur  des  Loix  qu'obferve  la  Nature , 
Il  la  rend  plus  fertile  à  force  de  culture.  '  >    ■-    ' 

Les reffource?  de  l'Art,  jointes  à  nos  efforts,       -  ''  >   '  - 
De  tous  les  Eilémens  empruntant  les  reflbrts,  -'  r!'»'  '" 
Applaniffent  ^"^  les  Monts,  aux  Cieux  élèvent  l'Onde  *'. 
Mais  le  fuccès  rend  l'Ame  en  défirs  plus  féconde  :       '    . 
Rien  n'en  borne  les  vœux ,  &  nos  champs  &  nos  foins 
Ne  peuvent  fatisfaire  à  nos  vaftes  bcfoins.* 

24.  La  Sculpture  a  pris  naiffaiicc  chez     &  des  mauvais  jours, 

les  Egyptiens,  à  en  juger  par  leurs  Ido-  a6.  On  a   coiipd  des  montagnes  pour 

les  encore  informes.  Les  Grecs  pert'ec-  faire  des  chemins  &  des  canaux  de  com- 

tionnerer.t  cet  Art  qu'ils  prétendirent  munication  à  travers  le  Royaume  :  tels 

«voir  inventé.  font  le  Canal  de  Briare  &  celui  de  Lan- 

25.  L^Utrolngie  judiciaire ,  ou  la  con-  gucdoc  ,  par  lequel  on  traniîîorte  le» 
noilfance  de  l'iiiliuence  des  Aftros  furies  marchandifes  de  l'Océan  à  la  Méditer- 
objets  terrettres,  inventée  par  les  Chai-  ranée. 

décns ,  a  paffé  jufqu'à  n^us  par  les  ou-  27.  La  machine  de  Marly  élève  les 

vraj;os  des  Arabes.  On  en  ^toit  tellement  eaux  de  la  rivière  de  Seine  auhautd'une 

inïutué  à  Rome,  que  les  Aftrologues  s'y  montagne  ,  d'où  ,  par  fa  chute  ,  fe  for- 

maintinrent  long-tems,  malgré  les  Bdits  ment  des  jets  d'eau  &  des  cafcadcs.  Le 

des  Empereurs.  Du  tems  de  Catherine  feu  élève  aufli  l'eau  par  le  contraile  de 

de  Médicis,  on  ne  faifoit  rien  enFrance  l'eau  bouillante  &  de  l'eau  froide,  qui, 

fans  confulcer  les  Aftrologues.  en  dilatant  &condcnfantl'airtOHriitour, 

Les  Brames  ont  introduit  cette  fcience  fait  mouvoir  les  machines  qui  fervent  à 

danc  !:.-.  Indes  ,  par  laquelle  ils  fe  font  diftribucr  l'eau  de  la  Tamife   dans  1« 

rendus  les  arbitres  fouverains  des  boas  ville  de  Londres. 
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De  contrée  en  contrée  on  voit  l'Europe  avide  -    . 

Echanger  fes  moifTons  contre  un  métal  aride. 

Devenu  précieux  par  l'ufage  impofteur  -    - 

De  ne  pefer  les  biens  qu'au  poids  de  fa  valeur. 

Combien  la  foif  de  l'or  produific  d'Arts  utiles  ! 

Je  lui  dois  le  fecours  de  ces  Châteaux  mobiles 

Tranfportés  par  les  Vents  fur  vos  bords  fortunés.    '       '  , 

Leur  vol  tient  en  fufpens  vos  efprits  étonnés  : 

Ma  voix,  pour  l'expliquer,  cherche  un  objet  fenfible. 

Ces  Monftres,  qu'à  vos  yeux  guide  un  fouffle  invifible. 
Sont  des  Canots  flottans  tels  qu'en  portent  vos  Mers  ; 
Mais  dont  la  forme  altiére  a  des  flancs  plus  ouverts. 
La  Rame  oiFre  à  vos  mains  des  nageoires  certaines,* 
Sur  les  ondes  les  Vents  nous  prêtent  leurs  haleines. 
Si  leur  cours  inconftant  trompe  fouvent  nos  vœux , 
Il  épargne  à  nos  bras  des  travaux  rigoureux,  ' 

Vous  voyez  fous  vos  fruits  ces  nattes  étendues  ;  ^ 

De  femblables  tifTus,  qu'un  arbre  élève  aux  nues. 
Servent  d'aîles  dans  l'air  à  nos  Palais  flottans  : 
Ainfi  le  Nautonnier  vogue  à  l'aide  des  Vents , 
Touche  aux  Pôles  du  Monde;  &  quand,  loin  de  la  Terre, 
Il  ne  voit  que  les  Flots  &  le  lieu  du  Tonnerre, 
Errant  au  fein  des  Mers,  fans  guide  &  fans  chemin. 
Sur  le  cours  '^^  du  Soleil  il  régie  fon  defl:in. 
Un  Globe  -^  où  font  décrits  les  Cieux,  la  Terre  &  l'Onde^, 
Sous  autant  de  dégrés  que  ce  flambeau  du  Monde 
ChaflTe  de  fois  la  Nuit  dans  fa  courfe  des  ans. 
En  marque  chaque  jour  les  lieux  &  les  inflans. 


a8.  Un  Pilote  prend  tous  les  jours  la 
hauteur  du  Soleil  à  midi ,  qui  eft  l'axe 
du  Méridien  compris  entre  le  Soleil  & 
l'horifon. 

Par  la  hauteur  méridienne  du  Soleil, 
on  connoit  fûrement  la  hauteur  du  Pô- 
le ,  pourvu  qu'on  facUe  la  âécUuaifon 


du  Soleil  pour  le  lieu  &  le  jour  de  l'ob- 
fervation. 

29.  Le-  ''lobe  Terreilre  fe  divife  par 
différons  cercles  en  latitude  &  en  lon- 
gitude ,  &  par  360  dégrés  comme  tous 
us  ceicles. 

C  iv 
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L'efpace  qu'à  midi  l'Aftre  qui  nous  éclaire, 
Laifle  entre  l'Horifon  &  fon  point  de  lumière,       ; 
Mefuré  fur  un  cercle,  enfeigne  aux  Matelots 
L'éloignement  des  lieux  où  tendent  leurs  travaux.         * 

Sur  ces  fecrets  favans ,  la  feule  expérience  > 

Eft  en  droit  d'éclairer  votre  heureufe  ignorance  ; 
Mais,  d'un  œil  étopné,  voyez  les  dons  divers       >'     \ 
Qu'aux  Voyageurs  le  Ciel  prodigue  fur  les  Mers  : 
Quand  fur  l'éclat  du  Jour  la  Nuit  étend  fes  voiles. 
Sachez  qu'on  trouve  un  guide  3°  au  milieu  des  Etoiles. 
Cet  Altre  eft  le  dernier  des  fept  qu'en  ces  beaux  lieux. 
En  rafant  l'Horifon,  le  Pôle  offre  à  vos  yeux. 
Si  ce  flambeau  du  Nord  fe  couvre  d'un  nuage. 
Un  métal  s',  toujours  fixe  au  point  qu'il  envifage,    ; 
Vers  ces  climats  glacés  guide  nos  mâts  errans. 
Paul  qu'enfanta  Venife ,  ô  toi  !  qui ,  de  nos  ans. 
Découvris  de  l'Aimant  la  puilTance  ignorée,  J-r 

Un  Aftre  fous  ton  nom  doit  orner  l'Empirée.       ,     _., 
Son  Art,  fage  Vieillard,  fut  régler  dans  les  flots 
L'Arbre  ^^^  modérateur  de  nos  vaftes  Canots  : 
Il  offre  en  plein  la  voile  au  gré  des  Vents  fidèles,     ,     • 
Ou,  par  fon  tour  oblique,  en  refferre  les  aîles. 
Mille  bras  attentifs  à  diriger  leur  cours, 
En  efl;iment  le  vol  sa,  en  comptent  les  détours. 


\* 


3a  L*Et«Ue  du  Nord,  la  dernière  des 
fept  de  la  Petite  Ourfe,  raie  l'horifon, 
en  l'obfervant  fous  l'Equateur  comme 
la  plus  près  du  Pôle. 

51.  L'Aiguille  aimantée  ,  dont  la  pro- 
priété eft  de  tourner  toujours  fa  pointe 
«u  Nord  ,  eft  renfermée  dans  une  boëte, 
appellée  Bouflulc,  où  elle  fe  meut  fur  un 
psvot.  On  en  nttribue  l'invention  a  Marc- 
Paul  de  Venife. 

33.  Le  Gouvernail  d'un  vaiifcku  eft  une 
longue  pièce  de  bois  horifontale,  qui  en 
fait  mouvoir  une  autre  qui  eft  à  plomb  , 
attachée  à  la  poupe  d'un  Navire  par  des 
ferrures  mobiles  ,  dont  le  mouvement 
faic  tourner  Is  VaiiTcau  au  gré  du  Pilote. 


33.  Pour  eftîmer  le  chemin  qu*on  fait 
en  mer,  on  fe  fort  d'un  Loib,  qui  eft  un 
morceau  de  bois  chargé  d'un  peu  de 
plomb  ,  &  attaché  à  une  longue  ficelle 
divifée  en  plufteurs  parties  égales  diftin. 
guécs  par  des  nœuds.  La  diftancc  de 
ces  nœuds  doit  être  de  quarante-fept 
pieds  &  demi  ,  ce  qui  eft  la  cent  vin- 
gtième partie  d'un  tiers  de  lieue  marine. 
Pour  l'exçérlence,  on  Iftche  la  ficelle, 
&  l'on  voit,  avec  des  Sabliers  de  trente 
fécondes  ,  combien  ,  durant  la  demi  mi- 
nute ,  il  s'eft  écoulé  de  nœuds  ,  c'eft- 
à-dire  _,  combien  de ,  fois  on  a  lait  1« 
cent  vingtième  partie  d'un  tien  de  lieu* 
marine. 


SECOND    CHANT.     33 

Et  le  fable  3*,  que  verfe  une  urne  mefurée,      -      -    - 

Du  tems  qui  la  remplit  partage  la  durée. 

Tout  aux  loix  du  Calcul  eft  fournis  parmi  nous  : 

De  pefer  l'Univers  notre  Savoir  jaloux 

Ignore  notre  Eflènce  &  voudroit  tout  connoître. 

Ce  défir,  qui  m*enléve  aux  lieux  qui  m'ont  vu  naître. 

Me  découvrant  vos  Mers,  couronne  mes  Deftins. 

Malgré  nos  vœux,  le  Sort  qui  fe  rit  des  Humains, 

Il  faut  vous  l'avouer ,  en  comblant  mon  attente , 

N'en  a  point  aflcuvi  l'ardeur  entreprenante. 

Il  dit;  &  de  nos  Arts ,  par  ce  foible  tableau ,     ^ 
Penfe  inflruire  un  Mortel  pour  qui  tout  eft  nouveau; 
Maïs  à  fes  yeux  furpris  la  Vérité  dépeinte 
D'un  portrait  fabuleux  n'eût  oiFer  que  l'empreinte, 
Si  l'Art  perfuafif,  naturel  au  Génois, 
N'eût  animé  fes  traits  &  parlé  par  fa  voix.      ^  , 
J'admire,  dit  aux  iîens  le  Vieillard  équitable. 
De  quel  rafinement  l'Ame  humaine  eft  capable. 
Faut-il  que  ces  Clartés,  au  lieu  de  l'éclairer, 
Eblouiflènt  fa  vue  &  femblent  l'égarer  ! 
Toi,  qui  dis  que  la  Mort  doit  terminer  ta  vie. 
Savant  Navigateur,  quelle  eft  donc  ta  manie,     [■> 
D'entafîèr,  aux  dépens  de  ta  tranquilité. 
Des  biens  &  des  projets  pour  une  Eternité  ?     -  •' 
La  Terre,  qui  par-tout  offre  fes  dons  fertiles. 
Nous  cache  dans  fon  fein  les  tréfors  inutiles. 
Et  pour  flatter  nos  fens,  la  Nature,  avec  foin. 
Aux  mets  les  plus  communs  joint  le  goût  du  Befoin. 


34.  Horloge  de  mer  en  ufage  pour  me- 
furer  le  tems  avant  l'invention  des  mon- 
tres &  horloges  à  roues  &  à  contre- 
poids ,  eft  faite  de  deux  petites  phioles 
jointes  cnfemble  paroles  extrémités  de 
leur  col ,  dont  l'une  Ift  pleine  de  fable 
tr»s-délié  qui  s'vcoule  dans  celle  qui  eft 


au-deflbus  par  le  petit  trou  d'une  lame 
de  cuivre  qui  eft  a  la  jointure  des  deux 
phioles.  Cet  écoulement  dure  une  heure; 
&  quand  il  eft  fait,  on  renverfe  les  bou- 
teilles ,  en  mettant  celle  qui  eft  pleine 
au-dcfliis;  ce  qui  lecouutteoce  l'heuie 
de  récoulementi 


é 


m 
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Quand  je  te  vois  privé,  par  ta  foif  de  connoîtrc,  ;^ 

Du  plaifir  d'habiter  les  Champs  qui  t'ont  vu  naître. 

Je  préfère  nos  Mœurs  dans  leur  rufticité, 

A  l'Art  qui  de  vos  cœurs  corrompt  l'humanité. 

Sans  Maître,  fans  Efclave,  ennemi  de  la  Guerre,  ' 

L'Homme  en  ces  lieux  jouit  des  fruits  qu'offre  la  Terre  ; 

Exempt  t" Ambition ,  loin  de  la  foif  de  l'Or , 

Dans  fon  peu  de  befoins  il  trouve  un  vrai  tréfor,  ^       • 

Et  nos  Chefs,  fans  orgueil,  des  Loix  font  peu  d'ufage. 

L'amour  de  mes  Sujets  efl  l'heureux  avantage       > ^.;  n.  » 

Qui  m'éleva  fans  brigue  au  Pouvoir  fouverain  : 

Il  ne  décide  ici  que  du  droit  incertain  —  *-     ' 

De  deux  Rivaux  jaloux  du  prix  de  la  Viteflè , 

Ou  des  feux  d'un  Objet  que  chérit  leur  Tendreflè  : 

Jamais  d'autres  débats  ne  reclament  ma  voix; 

L'eftime,  &  non  la  crainte,  en  refpefte  les  Loix: 

Et  dans  ces  Champs  fournis,  fertiles  fans  culture. 

Le  plus  rare  préfent  que  m'ait  fait  la  Nature, 

EU  ce  gage  chéri  de  mon  dernier  Amour,       i     '  - 

Qui  vit  périr  fa  Mère  en  recevant  le  jour.        :-'^i'  " 

Je  retrouve  en  fes  traits  une  Epoufe  cnérie:    :<■  'Vl    . 

Cette  fîeur  de  fon  fein  dans  la  Vertu  nourrie,    :''.'' 

Mérite  que  mes  foins  en  confervent  l'éclat. 

Comme  on  cultive  un  fruit  né  d'un  heureux  Climat. 

Prêt  à  fuivre  la  Mort  dans  fa  fombre  retraite. 

Ce  tréfor  eft  le  feul  que  mon  Ame  regrette.         4  .  •  '  . 

A  ces  tendres  accents,  Zama  verfant  des  pleurs,         ! 
D'un  Père  qui  l'adore  enchante  les  douleurs; 
Mais  la  voix  du  Génois,  pour  fon  Ame  étonnée, 
A  l'attrait  que  Didon  trouve  aux  récits  d'Enée. 

Jeune  Indienne,  hélas!  un  feu  fecret  &  doux 
Déjà  dans  vos  efprits  s'allume  malgré  vous. 


SECOND    CHANT. 

Sage  Auteur  de  mes  jours,  oferions-nous ,  dit-elle, 
Efpérer  de  notre  Hôte  une  faveur  nouvelle? 
Voudroit-il  dévoiler  à  nos  regards  difcrets , 
L'efpoir  qui ,  vers  nos  Pords,  a  conduit  fes  prr". ., 
£t  le  but  des  travaux  qu'entreprend  Ton  courage? 


3? 


Colomb  flatté  des  vœux  de  îa  belle  Sauvage , 
Oubliant  que  le  Soir  rappelle  en  d'autres  lieux. 
Satisfait  par  ces  mots  fes  défirs  curieux. 


/y»  du  fécond  Chant, 
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ARGUMENT       » 

DU  TROISIÈME  CHANT. 

ixEcit  de  Colomb  fur  fort  entreprife.  Cara&ére  des  dtjfé- 
rens  Princes  de  P Europe^  à  qui  il propofa  [on  projet.  Les 
obftacles  qu'il  rencontra,  Ifahelle ,  Reine  de  Caftille ,  entre 
dans  [es  dejfeins ,  ^  le  fait  Amiral,  Regrets  du  peuple  au 
départ  de  la  flotte.  Phénomènes  apperçus  en  mer.  Le  Vaif- 
feau  VAlcide  coulé  à  fond  par  une  colonne  d^eau.  Un  long 
calme  furvient.  Les  vivres  fe  corrompent  ^  engendrent  le 
Scorbut,  Defcription  de  cette  maladie,  Vefprit  de  révolte 
faifît  les  Matelots  ;  des  fîgnes  d^une  terre  prochaine  les  ap~ 
paifent.  Leur  joie  en  découvrant  des  Rochers,  Après  avoir 
abordé  en  une  Ifle  dangereufe ,  ils  en  trouvent  une  autre 
plus  fertile  :  leurfurprife  d^y  rencontrer  un  Européan  qu''ils 
enménent  avec  eux,  Colomb  quitte  Zama  pour  retourner  à 
fes  Vaiffeaux  ,  ^  laijfe  P Inconnu  raconter  fes  avantures. 
Récit  de  cet  Européan  nommé  Cerrano, 


ANT. 


\re  des  dijfè- 
projet.  Les 
iftille^  entre 
du  peuple  au 
tr.  Le  Faif- 
au.  Un  long 
ngendrent  k 
it  de  révolte 
haine  les  ap- 
Aprïs  avoir 
n  une  autre 
ropéan  (ju''ils 
retourner  à 
s  avantures. 
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TROISIÈME  CHANr. 


R, 


.Oi  de  ce  Peuple  heureux ,  &  vous  Beauté  divine , 
Qui  voulez  d'un  Mortel  apprendre  l'origine , 
Vos  défirs  font  ma  loi.  Connoifïèz  les  travaux 
Qui  m'ont  conduit  à  vous  par  des  fentiers  nouveaux. 

A  parcourir  les  Mers  deftiné  dès  l'enfance , 
De  la  Sphère  étoilée  on  m'apprit  la  fcicnce. 
Tous  les  jours  du  Soleil  obfervant  le  retour: 
Luiroit-il,  me  difois-je,  en  cent  lieux  tour  à  tour. 
S'il  étoit  des  Climats  où  fa  clarté  féconde 
N'eût  pour,  admirateurs  que  les  Peuples  de  l'Onde  ? 
L'Antiquité  m'apprend  qu'au  couchant  de  nos  Mers, 
Des  Champs  *  qu'on  a  perdus  ont  été  découverts. 
Ces  récits,  à  mon  gré,  ne  feroient  qu'impollures, 
Si  leurs  divers  rapports  n'aidoient  mes  conjectures  : 
Je  les  fondois  fur  Dieu ,  qui  ne  fait  rien  en  vain. 
Son  fuprêmè  Pontife*  inftruit  de  mon  deffein, 
L*apt)laudit,&  font  zélé  excita  mon  courage 
A  porter  notre  Foi  fur  un  nouveau  Rivage.      ,    . 
Je  partis.  Mon  pays  jaloux  de  mes  deftins, 
Dédaignoit  mes  projets ,  goûtés  des  Rois  voifins. 
Mais  le  Ciel  ,*à  mon  gré ,  difpofa  l'Ibérie. 
Tout  y  flattoit  mes  vœux ,  quand  l'infernale  Enyie 


^ 


/ 


1.  Platon  dît  qu'au  delà  de  l'Atlanti- 
de ,  il  y  avoit  beaucoup  d'IfleS  ,  'plus 
loin  un  Continent  plus  grand  que  l'R,u- 
rope  &  l'Afie  ,  &  par  delà  la  vraie  mer. 
Il  oit  furprenant  que  cela  foit  connue  il 
l'a  dcevit.  ïhé.opliile  deSerraris  rapporte 
que ,  l'an  de  Rome  356 ,  les  Carthagi- 
nois voulant  faire  des  ddcouvertes  en- 

'  ..re  le  Midi  &  le  Couchant,  fans  autre 
BoiifTole  que  l'Etoile  du  Nord,  abordè- 
rent à  une  nie  dëlerte  ,  fpacicufe  Si 
abondante  :  pluficurs  d'entre  eux  y  reÇ- 
tcrent.  Sur  le  rapport  des  autres  qui  re- 

.  vinrent  à  Carthnge  ,  le  Sénat  les  fit  pé- 
rir ,  'afin  d'cnfe  velir  dans  l'oubli  la  con- 


noilTance  de  cette  ddcouvorte. 

Dans  l'Ifle  de  Corve  ,  la  phu  conA- 
dérablc  des  Açores  ,  à  quarante  degré» 
de  latitude  Nord  ,  on  a  trouvé  uiie  Sta- 
tue éq'ueftrc  de  pierre  ou  terre  cuite, 
entourée  d'infcriptions  qu'on  ne  put  li- 
re ;  mais  la  figure  d'homme  étoit  vêtue 
comme  le»  Américains ,  &  montroit  du 
doigt  le  Couchant ,  comme  pour  aver- 
tir qu'il  y  avoit  plus  loin  des.  terres  & 
des  hommes.  Jeait  de  Banos  ,  Hiftoire 
des  Indes. 

3.  Innocent  VIII.  de  la  Maifon  de  Ci- 
bo,  une  des  plus  illuArcs  d'Italie,  l'a^tz 
Moreri, 
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Contre  moi  du  Monarque  aîgrit  les  Courtifans: 

Ces  Sefpens  de  l'Europe,  inconnus  dans  vos  Champs ^ 

S*ofFenfoientqu*un  Mortel  né  d'une  autre  Contrée , 

Leur  frayât  fur  les  Mers  une  route  ignorée. 

La  borne  en  eft  connue  à  nos  Navigateurs  : 

Le  Génois,, difoient-ils,  croit  d'antiques  erreurs. 

Quand  des  Flots  efcarpés  il  trouvera  l'abîme  3 , 

S'il  ne  peut  au  retour  remonter  vers  leur  cîme; 

Abandonné  du  Ciel,  loin  des  fecours  humains. 

En  vain  cet  Infenfé  bravera  les  Deftins. 

Aux  craintes  du  Vulgaire  oppofant  ma  confiance , 

Mes  projets  combattus  gérailîbient  en  filence. 

Un  jour,  de  nos  Autels  j'implorois  le  fecours. 

Une  Voix  dans  les  Airs  m'adrefla  ce  difcours; 

A  me  le  retracer  ma  mémoire  eft  fidèle. 

Colomb,  quel  foible  obftacle  a  refroidi  ton  zélé? 
Pour  mériter  le  prix  qui  t'attend  au  retour, 
Porte  mes  Loix  aux  lieux  où  va  finir  le  Jour. 
Ta  Foi  triomphera  dé  l'Enfer  &  des  Ondes. 
A  ces  divins  accents  tout  frémit  aux  deux  Mondes, 
Et  dans  le  trouble  aflTreux  qui  faifit  mes  elprits  , 
-^Tn  nouvel  Horizon  frappa  mes  yeuivfurçris. 
De  l'Océan  mon  vol  fnnchifToic  l'étendue. 
Je  vis  vers  le  Couchant  une  Terre  ineènpue. 
Des  Monftres,  des  Humains  tremblans  à  iiies  regards. 

•   Plein  d'efpoir,  tout  m'invite  à  braver  les  hazards. 
Au  Maître  des  Deftins  j'offre  mon  entreprife. 
Et  cherche  dans  l'Europe  un  Roi  qui  l'autorife  ♦• 


3.  Le  projet  de  Colomb  rencontr*  bien 
(les  obllRcles,  par  des  raifonsquel'igno- 
tsnce  lui  oppofoit  ;  entre  autres  qu'en 
allant  k  l'Occident  on  defcendoit  tou- 
jours >  &  que  ,  quand  il  voudroit  revc- 


Les 

nîr  en  Erpngne  ,  il  fe  trouveroît  dans 
l'impoflîbilité  de  remonter.  Cftrtr/.  p.73. 
4.  Colomb  avoit  propofé  Ion  projet  à 
pluileurs  Cours  de  r£urope>  CbarlntU  1 
tome  I.  page  70. 
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Les  Germains,  fous  un  Chef  *  oifif  &  fans  pouvoir, 

Ne  pouvoient  loin  des  Mers  y  fervir  mon  efpoir. 

Le  Nord ,  fans  opulence ,  ofFroit  peu  de  reflburce. 

Vers  la  riche  'Albion  '^  je  dirigeai  ma  courfe. 

Cette  Ifle,  où  par  les  Loix  le  Prince  efl  gouverné  ',     ,  ^ , 

Eut  rempli  mes  défirs,  û  fon  peuple  eiFréné 

N'eût  trop  long-teras  gémi  des  Difcordes  civiles. 

La  France,  où  j'eus  recours,  m'ouvrit  fes  champs  fertjlesi 

Du  Roi  qui  la  régit  j'admirai  les  exploits  ®  : 

Occupé  des  combats,  s'il  fjt  fourd  à  ma  voix,      ,  • 

Il  voulut  par  fes  dons  me  fixer  loin  du  Tage. 

Dans  ribére,  une  Reine  »  a  pour  confeil  un  Sagei 

Ce  Miniftre,  dont  l'art  fert  au  bien  des  Humains, 

Me  rappellant  près  d'elle,  appuya  mes  defleins. 

Armer  un  bras  qui  cherche  une  gloire  immortelle. 

N'appartient ,  lui  dit-il ,  oi^'à  l'illuflre  Ifabelle. 

La  Reine  ouvrît  les  yeu.     ■  ",  fes  vrais  intérêts,         ^> 

Me  reçut  dans  fon  camp^ ,.  gOuta  mes  projets,  v 

Le  jour  "  même  où  l'Afrique  à  fon  joug  fut  foumilè. 

Colomb,  dit-elle,  un  Dieu  conduit  ton  entreprife: 

Souviens-toi  qu'en  tes  mains  ce  Fer  que  je  remets. 

Doit  toujours  te  défendre,  &  n'attaquer  jamais. 

Quand  de  nouveaux  Climats  s'offriront  à  ta  vue, 

Soumets  par  la  douceur  cette  Terré  inconnue. 

Sans  doute  mille  écueils  arrêteront  tes  pas  : 

Tu  fauras  les  braver  pour  fervir  mes  Etats, 

Ta  Gloii'e,  l'Univers  &  le  Dieu  qui  t'infpire, 

A  l'inllant  du  départ  déjà  ton  zélé  afpire  ; 


-  V' 


s.  Frédéric  m.  Empereur  d'Allema» 
gne. 

6.  Nom  qu'on  a  donné  jadis  à  l'Angle- 
terre  ,  à  caufe  des  falaifcs  ou  rochers 
bla'ics  qui  l'environnent.  i'//ne,liv.  IV. 

7.  Henri  VIL  R.0I  d'Angleterre. 

8.  Charles  VIII.  Roi  de  France. 

9.  Ifabelle  ,  Reine  de  Caftille  ,  fem- 
me de  Ferdinand,  Roi  d'Arnigon,  a  voit 
'cour  Chef  de  fon  Confeil  le  Cardinal  de 

mendoM ,  Axcbevtque  de  Tolède ,  & 


Saint- Angel,  Receveur  des  DroI'-'Ee- 
cléflaftiqucs,  qui  lui  tirent  agréer  le  pi  "• 
jet  de  Colomb.  CbarUvoix,  tome  I.  p.  ?6. 
10.  Ce  fut  en  1492.  le  jour  même  de  la 
Bataille  de  Sainte- Foi,  où  les  iVIaiires 
furent  entièrement  défait»  par  IcsCaftil- 
lans,  que  le  projet  de  Colomb  fut  agréé. 
La  domination  de  ces  Peuples ,  venu» 
d'Afrique  ,  avoit  duré  en  Elpagne  près 
de  800  ans.  Cordoue  étoit  leur  Capital*. 
Mariait»  f  Hiiloirc  d'£ipagne< 

D 
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Je  le  vois.  Qu'en  ces  lieux  rien  ne  t'arrête  plus; 
D'Armes  &  de  Soldats  tes  Vaiflèaux  font  pourvus. 
Puifle  le  Julie  Ciel  répondre  à  notre  attente  ! 
La  Princeire,  à  ces  mots,  voit  l'efpoir  qui  m'ench*Rte: 
J'embrrife  fes  genoux,  je  pars,  &  dans  Palos  '*, 
Pour  tfaverfer  les  Mers ,  je  rejoins  mes  Vaiflèaux. 
Dans  <;e  Port  Efpagnol,  déjà  la  Renommée 
Avoit  d'un  pas  agile  afllemblé  mon  Armée. 
Mon  cfpoir,  mes  projets,  fus  des  Princes  voifins, 
Excitoient  leurs  Guerriers  à  fuivre  mes  deftins. 
En  portant  notre  culte  aux  confins  de  l'Afie  ", 
Jadis  ils  ont  des  Mers  affronté  la  furie  : 
Leur  valeur  fe  ranime  à  ce  nouveau  danger; 
Sous  mes  Drapeaux  en  foule  on  accourt  fe  ranger. 
Des  Chefs  qui  m'ont  fuivi  fur  cette  Onde  funefte. 
Beauté,  qui  m'écoutez,  vous  voyez  ce  qui  refle. 
Que  ne  puis-je  exprimer  leur  joie  &  leurs  tranfports. 
Quand  j'invoquois  les  Vents  pour  fortir  de  nos  Ports  ! 
L'ardeur  de  ces  Guerriers  qu'anime  l'efpérance , 
M'annonçoit  des  exploits  dignes  de  leur  naiflTance  : 
Suivis  de  l'appareil  utile  h  nos  defleins, 
Nous  ofions  à  la  Mer  confier  nos  deftins. 
Quel  fpeftacle  touchant  s'ofîrit  à  notre  vue  ! 
Sage  Vieillard,  mon  ame  en  eft  encore  émue. 
De  toutes  parts  le  Peuple  aflemblé  dans  nos  Ports, 
Pour  la  dernière  fois  croit  nous  voir  fur  ces  bords. 
Des Pcres,  des  Amis,  des  Epoufes  en  larmes. 
Par  leurs  embraflemens  expriment  leurs  allarmes. 
Dans  l'effroi  des  travaux  qui  charmoient  nos  efprits-, 
La  Mère,  au  défefpoir,  difoit  ;  Hélas  !  mon  Fils, 


II.  Pilos  ou  Palos ,  Port  de  mer  de 
TAndaloufie ,  palFoit  pour  avoir  les  meil- 
leurs Matelots.  C'eit  ce  qui  détermina 
Colomb  à  y  faire  les  préparatifs  de  fon 
voyage.  Il  en  partit  un  Vendredi  le  3 
AoYit  1492.  '' bar  levai  X  ,  tome  I.  page  79. 

u.  Les  Guervvs  de  la  Terre -Sainte, 


qui  avoient  tant  coûté  Ji  l'Europe  pour 
retirer  des  mains  des  Infidèles  les  Lieux 
confacrés  par  1;:  mort  du  Sauveur.  La 
huitième  &  dernière  Croifade  finit  en 
1291.  Le  l'apc  Clément  V.  en  fit  publier 
une  en  13x1}  mais  elle  fut  fans  ettet. 


i^:. 
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Le  foin  de  ton  enfance  occupa  ma  jeunefle  ; 

Veux-tu  m'abandonner  dans  ma  trifle  vieillefle. 

Sur  des  Flots  inconnus  chercher  des  maux  fans  fin. 

Et  perdre  un  repos  sûr  pour  un  bien  incertain? 

Oui,  s'écrioit  l'Epoufe  en  fa  douleur  profonde, 

L'Infenfé  qui  trouva  l'art  de  voguer  fur  l'Onde, 

Fut  fans  doute  un  parjure ,  un  fugitif  Amant. 

Evite,  cher  Epoux,  ce  terrible  Elément, 

Ou  partageons  du  moins  la  Mort  qui  te  menace.  '  <• 

Les  vieillards  confternés  condamnoient  notre  audace;  '  "^ 

L'enfant  joignoit  fes  cris  aux  pleurs  de  fes  ayeux.  '^ 

Le  fentiment  du  cœur  toujours  victorieux, 

Au  Rivage  un  moment  malgré  nous  nous  enchaine:       *  '? 

A  tant  d'objets  chéris  nous  échappions  à  peine; 

Ils  courent  fur  nos  pas,  les  baignent  de  leurs  pleurs, 

La  voile  offerte  aux  Vents,  redouble  leurs  douleurs;     '''- 

La  plainte  en  retentit  fur  le  liquide  abîme.  >* 

Quand  des  plus  hauts  Rochers  le  Jour  dora  la  cîme. 

Nous  les  voyons  déjà  fe  perdre  dans  les  Cieux  ;     '   -      -. 

Chaque  objet  qui  nous  fuit  devient  plus  précieux,         '; 

Et  n'en  confervant  plus  qu'une  image  funefte,  ■ 

L'immenfe  afpeél  des  Eaux  efl  le  feul  qui  nous  refle. 

Nos  Navires,  plus  prompts  que  l'Oifeau  qui  fend  l'Air, 

LaifTent  bientôt  au  loin  un  Détroit  ^3  où  la  Mer 

S'avance  entre  l'Europe  &  l'Africain  rivage  :  '' 

Un  Mont  '*  qui  touche  au  Ciel,  en  garde  le  pafîàge;      ^ 

Sa  forme  de  Géant,  fon  front  audacieux. 

En  menaçant  les  Mers ,  femblent  porter  les  Cieux.  ^ 

A  peine  à  nos  regards  il  fuj'^oit  dans  la  Nue, 

Que  des  Ifles  fans  nombre  enchantent  notre  vue. 


13.  Le  Détroit  de  Gibraltar,  qui  fert 
de  communication  de  l'Océan  à  la  Mé' 
diterranée. 

14.  L'Atlas ,  haute  montagne  d'Afri- 
que ,  au  Détioit  de  Gibraltar.  Les  Pos- 


tes ont  feint  que  c'étoit  un  Géant  que 
Perfée  pétrifia  en  lui  montrant  la  této 
de  IVIédufe  ,  &  que  Jupiter  lui  donna  la 
commilïïon  de  porter  le  Ciel  fur  fes 
épaules. 
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Là,  font  les  Champs  **  fameux  où  la  Grèce  autrefois 

Crut  trouver  rhQz  les  Morts  le  prix  de  fes  exploit* 

Pouj  mieux  vous  crayonner  ce  merveilleux  Rivag- 

Penfez  que  vos  Climats  en  font  la  vive  image. 

De  ces  lieux  fédufteurs  j'eus  peine  à  m'arracher; 

Mais  les  Vents  vers  vos  Bords  appelloient  le  Nocher, 

Ils  fecondoient  nos  vœux,  &  la  Plaine  liquide 

De  prodiges  divers  étonnoit  l'œil  timide. 

Sous  fon  poids  la  Baleine  y  comprimoit  les  Eaux. 

Des  feux  "^  qui  voltigeoient ,  pourfuivoient  nos  Vaifleaux. 

Ici,  d'un  verd  brillant  *'  le  jour  peignoit  les  nues; 

Là,  des  colonnes  "  d'Eau  dans  les  Airs  foutenues,  -; 

Portant  les  Flots  aux  Cieux ,  retomboient  dans  les  Mers. 

Ce  Phénomène,  hélas  !  commença  nos  revers  :         i  .    a 

Sous  la  chu'e  des  Eaux  l'Air  gémit,  &  l'Alcide 

Fondit  à  nos  regards  dans  la  Plaine  liquide ,        ,,         ,  » 

Comme  un  Nuage  épais  difïïpô  par  les  Vents  ;        : 

Ce  prodige  fembla  fixer  les  Elémens. 

Sur  l'Antenne  immobile  on  voit  tomber  les  Voiles: 

Le  Nautonnier  captif  fous  les  mêmes  Etoiles, 

Plus  laflë  du  repos  que  du  trouble  des  Mers, 

Redemande  bientôt  au  Dieu  dé  l'Univers  - 

Ces  Vents,  dont  tant  de  fois  il  maudit  l'inconftance. 

Des  aiimens  ce  calme  épuife  l'abondance;  / 

Mille  Infedes  cruels,  nés  des  feux  du  Soleil,  .\ 

Corrompent  '*  nos  liqueurs ,  nous  privent  du  fommeil. 


15,  Les  Ifles  Canaries  ou  Fortunées, 
ftoient  les  Champs  Elifées  des  Grecs. 

16.  Le  feu  Saint-Elme  ,  cxhnlaifon  en- 
flammée qui  s'attache  aux  mâts  &  aux 
antennes  des  Vaifleaux.  Les  Anciens 
l'appcUoient  Helena  quand  elle  paroiflbit 
feule ,  &  Caftor  &  Pollux  quand  il  en  pa- 
Toifluit  deux: 

Q/iorum  fîmul  aima  Nautis 
•  Stella  refulpu 

1%  Sous  la  Zone  Torride,  on  voit  fou- 
vent  des  nuages  couleur  d'Emcraude. 
On  y  trouve  auifi  des  Baleines.  On  eu  a 


pris,  vers  les  Antilles,  qui  avoient  cent 
pieds  de  long.  Le  P.  Donaglia  rapporte 
qu'au  Chily  II  y  en  a  plus  qu'en  aucun 
autre  lieu  du  Monde,  &  de  fi  grandes, 

Su'on  les  prend  quelquefois  pour  des 
les  flottantes. 

18.  Les  colonnes  d'eau,  ou  trompes, 
fe  forment  par  un  tourbillon  de  vent 
qui  attire  l'eau  de  la  mer  jufqu'au  plus 
haut  de  l'air.  Quand  cet  amas  d'eau 
crève  fur  quclqiie  vaifleau ,  il  le  fait 
couler  à  fond.  Tous  les  Voyageurs  par- 
lent de  ce  Phénomène. 

19.  Les  piovifions  des  vaifleaux  Cs 


'*.-■ 
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Dans  l'Air  contagieux  ce  poifon  qui  s*allume, 

Anéantit  nos  fens  que  la  chaleur  confume;  •_  t 

La  ^bibleflè  du  corps  paflè  jufqu'à  Tefprit  ;       v 

Par  la  crainte  des  maux  la  fanté  dépérit;  î  , 

Chacun  gémit  en  vain  du  feu  qui  le  dévore  j 

La  Pitié  fe  refufe  au  Mourant  qui  Timplore^ 

Et  le  lâche,  tremblant  de  périr  par  la  faim^  -    l 

Dans  l'abîme  des  Eaux  termine  fon  deftin.  .     ' 

Pour  combler  tant  d'horreurs,  le  Démon  de  l'Envie 

Me  fit  de  la  Révolte  éprouver  la  furie. 

Cette  Hydre  audacieufe,  en  voilant  Tes  deflTeins, 

Rampoit  de  mâts  en  mâts ,  y  verfoit  fes  venins. 

Déjà  les  Nautonniers,  fourds  aux  cris  du  Pilote, 

D'un  murmure  effrayant  font  retentir  la  Flotte. 

Pinzon,  qui  les  conduit,  ne  connoit  plus  de  Loix; 

Il  menace,  &  l'Enfer  parle  ainfi  par  fa  voix: 

Colomb,  quitte  l'efpoh"  de  voir  un  nouveau  Monde: 
Plus  loin  qu'aucun  Mortel  arrivé  fur  cette  onde. 
Ton  cœur  ambitieux  doit  être  fatisfaît.  ,  ' 

Pour  fuir  le  deshonneur  d'un  fuccès  imparfait,  ^     "^ 

De  tant  de  Chefs  péris  dans  ta  courfe  funefte. 
Veux-tu,  par  plus  de  maux,  facrîfîer  le  relie. 
Et  d'écueils  en  écueils  affrontant  les  hazards. 
D'un  projet  chimérique  éblouir  nos  regards? 
Deux  fois  l'Aftre  des  Nuits  a  montré  fes  trois  faces. 
Depuis  qu'au  gré  du  Sort  nous  voguons  fur  tes  traces: 
Cefle  tes  vains  travaux;  &  pour  fauver  nos  jours. 
D'un  Vent  propre  au  retour  invoque  le  fecours  : 
C'eft  l'unique  parti  qui  refle  à  ta  prudence  : 
Le  défefpoir  nous  force  à  braver  ta  puiflànce. 


vaifieaiix  fa 


corrompent  foiivent  en  paffant  la  Ligne  ; 
&,  dans  les  voyages  de  long  cours, îâon- 
nent  le  Scorbut  aux  Matelots.  I,' Amiral 
Anlbn  rapporte  que  plufieursdcfesgens, 
qui   en  étoient  attaqué*  ,  tnangeoicnt 


avec  appâtit,  parloîent  avec  vîffiienrj  & 
giie  a  on  los  remuoît  d'un  côte  du  vaili 
reau  à  l'autre,  même  dans  leurs  Branles, 
ils  expiroient  ît  l'inftaiit.  Voyca  ^njoa^ 
tome  L  page  b66  ^  €\xw. 
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De  ces  efprits  troublés  loin  d'aigrir  la  fureur,       '.  nr  '  ' 
En  flatrant  leurs  dédrs,  j'en  modérai  l'ardeur.  u 

Avant  que  le  Soleil  eût  fait  place  aux  Etoiles,  .  .  » 

Vers  l'Europe,  à  pas  lents,  je  dirigeois  mes  Voiles. 
Dans  notre  effi'oi  quel  charme  arrête  nos  Vaiflèauxî 
L'Onde  apporte  à  nos  yeux  des  branches  d'arbrifleaux  : 
Les  Nymphes  de  vos  Mers,  par  nos  pleurs  attendries, 
Nous  préfentent  les  fleurs  qu'enfantent  vos  prairies: 
Vos  Oifeaux,  dont  le  vol  fuit  nos  Arbres  flottans. 
Charment  au  fein  des  maux  nos  efprits  inconftans. 
Pour  en  combler  les  vœux,  le  Ciel,  qui  me  fécondé,    , 
Fait  planer  fur  les  Airs  un  peuple  né  dans  l'Onde; 
Et  ces  Hôtes  des  Flots,  en  Oifeaux ^°  transforr  es. 
Qui  fuyoient,  par  eflliins,  nos  Pôchcurs  affimiés. 
Comme  un  nuage  épais  dans  leurs  filets  s'abiment. 
Ces  feconrs  nourriflans  au  travail  nous  raniment. 
Dans  l'oubli  du  retour,  l'impatient  Nocher, 
Le  foir,  vers  l'Horizon  penfe  voir  un  Rocher;  _^  ■ 

Mais  l'éclat  du  Soleil  effaça  ce  Rivage  * 

Dont  la  Nuit  à  nos  vœux  embelliflbit  l'image. 
Le  Jour  renait  encore,  &  trompant  nos  défirs,  ,  , 

De  mon  peuple  incertain  redouble  les  foupirs. 
A  leurs  yeux  inquiets  nos  maux  font  fans  reflTource. 
Moi  qui,  la  fonde  en  main,  fur  les  Mers  fuîs  ma  courfe. 
J'annonçai,  fans  effroi,  qu'à  la  clarté  des  Cieux        ^.  .,, 
Un  Port  déjà  prochain  s'ofFriroit  à  nos  yeux.  ,1  - ,  r 

Si  mon  favoir,  leur  dis-je,  abufe  votre  attente. 
Mon  fort  efl:  en  vos  mains,  &  mon  ame  confiante, 
Sans  craindre  vos  Arrêts,  en  fubira  les  loix. 
Leur  fllence,  à  ces  mots,  applaudit  à  ma  voix. 
Grand  Dieu!  par  ton  fecours  j'en  remplis  la  promefîè. 
Un  de  mes  Nautonnicrs,  dont  l'œil  veilloit  fans  ceffe. 


ao.  Dans  la  Mer  Atlantique  ,  il  y  a 
des  i^oiiibn'i  volans  qui  (bot  la  proie  des 
Dorndss  &  des  Bonîteo.  I.a  Bonite  ell 
de  la  tigurc  d'un  gros  Maquereau  ^  on  la 


voit  fauter  dis  ù  douze  jiieds  de  haut 
pour  attraper  ces  Poilfons  volans,  dont 
la  Mer  eil  quelquefois  couverte.  Cbarl. 
tome  I.  page  23. 


TROISIEME    CHANT.     47 

S'écria  dès  l'Aurore,  en  nous  tendant  les  bras: 

Terre,  terre;  avançons,  abordons  ces  Climats,  ^- 

Sur  le  tillac,  en  foule,  on  s'aflemble,  on  falue. 

On  annonce,  à  grands  cris,  cette  Plage  inconnue, 

L'Eau  douce,  qui  des  Monts  s'échappoit  par  torrcns. 

De  leurs  lits  fur  la  poupe  appelle  les  Mourans, 

Si  jamais  votre  vie  à  la  foif  fut  en  proie ,  .  ' 

Vieillard,  à  cet  afpeél  vous  concevez  leur  joie. 

Un  înftant  à  nos  yeux  change  tous  les  objets. 

L'Efpagnol,  qui  déjà  condamnoit  mes  projets, 

Croit  que  pour  moi  le  Ciel  enfante  des  prodiges  : 

Il  fe  jette  à  mes  pieds,  en  baife  les  vefliges: 

Homme  infpiré  de  Dieu,  dit-il  avec  tranfport. 

De  nos  jours  déformais  régie  à  ton  gré  le  fort  : 

Dans  ce  Port  qu'à  nos  vœux  l'Onde  propice  accorde. 

Règne,  &  fous  ton  pouvoir  enchaîne  la  Difcorde. 

A  ces  mots,  s'élançant  fur  de  légers  Canots, 
Les  Chefs  que  je  choifis  me  fuivent  fur  les  Flots. 
Des  Nochers  curieux  &  pleins  d'inquiétude,  ? 

A  peine  mon  courroux  retient  la  multitude; 
Mais  l'Eau,  fans  profondeur,  en  arrête  l'effort. 
Et  défend  aux  Vaiffeaux  de  s'approcher  du  Port. 
Là,  des  Dragons*'  marins  vers  nos  Barques  s'avancent. 
Les  brifent,  &  foudain  fur  nos  Rameurs  s'élancent. 
Deux  des  miens  en  péril  pouflbient  des  cris  perçans; 
J'accours  :  mon  dard  atteint  un  Monftre  à  triples  dents; 
Le  fang  coule ,  &  d'eifroi  ces  Vautours  difparoiflent, 
A  fe  rejoindre  au  Port  nos  Pirogues  s'empreflènt. 
De  la  Reine  Ifabelle  il  prit  le  nom  fameux. 
O  féjour  trop  fatal!  Quoi!  pour  tromper  nos  vœux, 

ai.  Le  Requin  ou  Chien  de  Mer  qui  guës;les  mères  portent  leurs  petits  tout 

dévore  les  hotnmes  ,  fe  tient  toujours  à  formés  dans  leur  ventre.  Si  on  les  jette 

l'entrée  des  Rivières,  &  a.  toujours  îi  fa  dans  la  Mer  en  éventrant  la  mcre|,  il9 

fuite  des  PoMfons  qu'on  nomme  fes  Pi-  nagent  d'abord  crès-bieu. 
lotet.  U  a  troi«  i-ang«  de  dents  fort  ai< 
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Le  Ciel  aux  Animaux  dcftina  ces  azyles  ! 

La  Terre,  au  lieu  de  fleurs,  y  produit  des  Reptiles; 

Les  Infedtes  de  TAir  y  rongent  les  Forêts  : 

Le  Caméléon,  prompt  à  déguifer  fes  traits. 

Des  Flatteurs  de  nos  Rois  y  préfente  l'image; 

Et  CCS  lieux,  où  le  Tigre  exerce  en  paix  fa  rage. 

D'un  fruit  doux**  &  funefte  enchantent  nos  regards: 

La  foif,  pour  en  goûter,  brave  tous  les  hazards; 

Nous  trouvons  le  trépas  où  nous  cherchions  la  vie. 

D'un  trouble  convulfif  notre  audace  eft  fuivie:    , 

Les  plus  ardens,  en  proie  à  ce  poifon  trompeur. 

Dans  leurs  yeux  égarés  expriment  leur  douleur. 

Lorfqu'à  fuir  ces  Déferts  la  prudence  m'invite. 

Pour  la  première  fois  un  doute  affreux  m'agite. 

Dans  l'orage  un  Palmier,  battu  des  Vents  divers. 

Ne  fait  de  quel  côté  fe  plier  dans  les  Airs: 

Tel,  au  gré  des  Deflins,  je  flottois  dans  ma  courfe. 

Pour  rejoindre  nos  Ports ,  fans  vivres ,  fans  reflburces  : 

Ah  !  difois-je  en  moi-même ,  où  trouver  les  Climats 

Où  le  Ciel  m'ordonna  de  diriger  mes  pas? 

Quand  la  Terre  &  les  Mers  trompent  notre  efpérance, 

Comment  de  mes  Guerriers  ranimer  la  confiance? 


Jugez  de  mes  tourmens,  ô  vous  qui  m'é coûtez! 
Et  du  Dieu  que  je  fers  concevez  les  bontés. 
Tandis  qu'en  frémilTant  je  rejoignois  ma  Flotte, 
Par  fon  ordre  vers  moi  s'avançoit  un  P"lote 
Qui  m'annonce  à  grands  cris  que  plus  loin  vers  le  Nord, 
Une  autre  Ifle  apperçue  offre  un  plus  heureux  Port. 


-  .-.•,'.♦*. 

33.  La  Mancinille  :  fruit  fcmÛnble  à 
la  pomme  d'Apis,  doux  Ma  bouche,  & 
d'une  Cl  bonne  odtur  qu'il  d,omici-oit 
envie  d'en  goûter,  fi  on  n'en  connoiP' 
foie  le  danger.  Le  Mancinilliex  croît  au 
bord  de  la  Mer.  Les  Poiflbns  qui  en 
mangent  le  fruit  meurent  &  deviennent 


un  poifon.  Les  feuilles  &  Técorce  de  cet 
arbre  iettent  un  lait  dont  les  Cara'ibos 
cmpoifonnent  leurs  flèches.  Le  venin  en 
eft  fl  fubtil,  que,  quand  ils  s'en  fervent, 
ils  détournent  le  vifage ,  de  peur  qu'il 
n'en  jaillifle  dans  leurs  yeux.  Frtziett  It 
P,  Plumier  Minime. 


a    ."    " 
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Du  Rivage  où  le  Ciel  éprouvoit  ma  conftance, 
Jufqu'aux  fertiles  Bords  où  ma  Flotte  s'avance , 
Je  vogue,  &  mon  Efquif  eft  aidé  des  Zéphirs. 
La  Tortue,  en  ces  lieux,  prévenant  nos  défirs. 
Redonne  à  nos  mourans  une  nouvelle  vie  ; 
A  fe  défaltérer  le  fruit  mûr  les  convie; 
Nul  repentir  ne  fuit  le  plaifir  d'en  goûter; 
Et  quand  du  Champ  liquide  on  ofa  s'écarter. 
En  immenfes  forêts  cette  Terre  abondante. 
Pour  réparer  nos  mâts ,  comble  enfin  notre  attente. 
Là,  des  Pins  dont  le  front  touche  aux  voûtes  des  Airs, 
Sous  nos  coups  par  leur  chute  ébranlent  ces  Déferts. 
Pour  la  première  fois,  l'Aftre  qui  nous  éclaire. 
Dans  ces  Bois  éclaircis  répandit  fa  lumière  ; 
Tandis  que  mille  bras  en  coupoient  les  rameaux. 
Pour  chercher  des  humains  j'errois  fur  les  coteaux, 
Lorfque  de  longs  foupîrs  fortirent  d'un  feuillage 
Qui  d'un  ruiffeau  paifible  ombrageoit  le  rivage. 
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Vers  ces  triftes  accens  je  dîrigeoîs  mes  pas;  ' 
Un  Homme  décharné  qui  me  tendoit  les  bras 
Sous  des  peaux  d'Animaux,  par  fa  figure  aflTreufê, 
Me  fit  craindre  d'un  Ours  l'approche  dangereufe. 
Lui,  par  mes  vêtemens,  inftruit  de  mes  deftins , 
S'cmpreflè  de  calmer  mes  efprits  incertains. 
Ses  pleurs,  à  mon  afpeél,  fondent  comme  un  nuage 
Dont  le  froid  des  Hyvers  a  formé  l'aflemblage , 
Et  qu'un  Zéphir  diflipe  &  répand  par  torrens. 

Au  nom  du  Ciel,  dit-il ,  guidez  mes  pas  errans  : 
Sans  efpoir  dans  mes  maux,  feul  depuis  fept  années 
Je  traîne  en  ces  Déferts  mes  trilles  deflinées. 
Changez-en  la  rigueur,  je  les  livre  en  vos  mains; 
Que  du  moins  je  périJOTe  au  milieu  des  humains! 
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Surpris  en  oprX^flîratT  3^êhlendre  fon  langage. 
Je  Tapprodir,  l'embrallè  &  le  m&n^ujlivage. 
Les  Cieux ,  fans  doute ,  alors  me  prôto'îent  fon  fecours. 
C*e(l  lui,  belle  Zama,  qui  vous  rend  mes  difcours; 
Puiflènt-ils  un  moment  captiver  vos  oreilles! 

L'Indienne  enchantée  écoute  ces  mei*veilles. 
En  veut  chercher  la  fource ,  &  fa  voir  quels  revers 
Livra  ce  malheureux  aux  monftrcs  des  Déferts.         ^ 
(  Des  récits  furprenans  la  JeunelTe  eft  avide,  )         .    -, 
Pour  Rayonner  fon  foit,  rinterpréte  timide. 
Par  Tordre  de  Colomb,  prépare  fes  pinceaux. 
Le  Génois,  que  la  Nuit  rappelle  à  fes  Vaiflèaux, 
Prend  congé  du  Vieillard ,  &  courant  au  Rivage  , 
De  la  Beauté  qu'il  quitte  il  emporte  l'image. 
A  fon  départ,  Zama,  dans  un  trouble  indécis,      . 
Du  fort  de  l'Interprète  écoute  les  récits.  ^ 

Fille  d'un  Roi  chéri,  pour  remplir  votre  envie,  \ 
Par  des  traits  raccourcis,  je  vous  peindrai  ma  vie; 
Ce  tableau  peu  d'inftans  doit  occuper  vos  yeux. 
Mon  nom  eft  Serrano*^  :  né  de  pauvres  Ayeux, 
La  Santé,  la  Vertu  furent  mon  héritage. 
Ces  biens  que  rarement  le  riche  eut  en  partage. 
De  mon  état  paifible  afluroient  le  bonheur. 
Quand  trahyûj^'Objet  qui  raviflbit  mon  cœur, 
D'ua  co'^JRnt  chérij'implorai  l'afliftance. 

froideur  pour  mes  maux  trompa  ma  confiance.    ,^ 
L'Ingrate  que  j'aimois,  méprifant  mon  courroux. 
M'apprit  que  mon  ami  devieudroit  fon  époux. 


23.  Efpaçnol  qui ,  dans  une  tempête, 
fe  fauva  leul  dans  uuc  Iflc  dcicrte, 
près  de  l'ifle  de  Cuba,  011  il  vficut  pen- 
dant quatre  ans  expofé  h  tous  les  mal- 
heurs qui  fuivent  un  pareil  fort.  L'An- 
tcui  a  avancé  le  tems  de  ce  naufrage. 


qui  n'eft  arrivé  qu'après  la  découverte 
de  l'Amérique  ,  comme  étant  fort  pof- 
fihle  qu'avant  ce  tems  un  vaiflea»  y  eut 
été  jette  parla  tejnpiîtc.  Jiift,  des  Iiicas, 
tome  L  page  7. 
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Accablé,  pourfuîvi  du  trait  qui  me  déchire. 
D'un  Pilote  Efpagnol  je  monte  le  Navire , 
Et  TKurus  *♦  en  fureur  nous  jette  en  des  Climats 
Où  nuls  Européans  n'avoient  porté  leurs  pas. 
Nous  franchilïïons  la  mer  qui  de  vous  les  fépare, 
Lorfquc  notre  Vaifleau  fut  pris  par  un  Barbare  : 
Pour  nous  abandonner  au  mépris  de  fa  Cour , 
Ce  Tyran ,  par  orgueil,  nous  conlèrva  le  jour. 
Dès  qu'inllruit  de  fcs  mœurs  j'entendis  fon  langage, 
La  rufc  où  j'eus  recours  nous  fauva  de  fa  rage. 
Notre  Art  dans  les  Combats,  propre  à  fa  cruauté. 
En  flattant  fes  projets ,  adoucit  fa  fierté. 
Bientôt  de  nos  confeiis  ne  prenant  plus  d'allarmes. 
Pour  fervir  fes  fureurs  il  nous  rendit  nos  Armes: 
Je  promis ,  par  mes  foins ,  d'en  remplir  fes  Etats , 
S'il  rious  étoit  permis  de  revoir  nos  Climats. 
Un  Fils  de  notre  Chef  demandé  pour  otage. 
Par  un  Traité  conclu,  rompit  notre  efclavage. 
Son  Perc  qui  d'accord  fignoit  nos  faux  fermens , 
En  e(l  relié  le  gage ,  &  livra  fes  vieux  r.ns 
Pour  fauver  du  trépas  l'objet  de  fa  tendrefle. 
Des  périls,  me  dit-il ,  éloigne  fa  jeuneflTe  : 
Loin  de  gémir  pour  moi,  fonge  à  brifer  fes  fers; 
Pars ,  &  fans  différer  prens  la  route  des  Mers. 
A  ce  Chef  généreux  répondant  par  mes  larmes. 
J'obéis;  mais, hélas!  fon  cœur  rempli  d'allarmes 
De  nos  jours  malheureux  ignoroit  le  deftin, 
A  peine  nous  quittions  ce  ^îVage  inhumain, 
Que  fur  l'Onde,  où  s'élève  un  orage  effroyable. 
Notre  Vaifleau  brifé  fond  fur  un  Banc  de  Sable, 
Chacun  fuit  lé  trépas  fur  de  légers  Canots; 
Mais  le  danger  preflTant  d'abîmer  dans  les  Flots, 
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Nous  rend  tous  ennemis.  Le  Pilote  perfide 
Livre  aux  Mers  les  Rameurs  dont  le  poids  l'intimide. 
Et  malgré  nos  efforts,  nos  Efquifs  renverfés. 
Sur  la  Vague  en  fureur  nous  jettent  difperfés. 
Ecrafé  par  les  Flots  qui  battoient  le  Rivage, 
Dans  le  creux  d'un  Rocher  j'en  évitai  la  rage. 
Qui  pourroit  exprimer,  en  ces  momens  d'horreur. 
Les  divers  fentimen?  qui  déchiroient  mon  cœur  ! 
Où  fuis- je,  me  difois-je?  eft-ce  un  Délert  aride? 
Chez  des  peuples  cruels fî  le  malheur  me  guide. 
Quel  fera  mon  deftin?  Où  fuir?  Quoi  !  dans  ces  lieux. 
Nuls  de  mes  compagnons  ne  s'OiTrent  à  mes  yeux  ! 
Je  me  vois  à  regret  échappé  du  naufrage. 

L'eau  qui  calma  ma  foif  ranimant  mon  courage. 
Ramena  dans  mon  ame  un  moment  de  bonheur; 
J'en  jouis.  La  Nuit  vint;  &  malgré  ma  terreur. 
Sur  un  arbre  élevé  que  je  pris  pour  azyle. 
Ma  fatigue  fît  naître  un  fommeil  plus  tranquile 
Qu'aux  lits  où  la  Molleflè  endort  fe?  favoris. 
Dès  que  l'éclat  du  Jour  réveilla  mes  efprits. 
J'invoque  l'Etemel,  &  retourne  au  rivage. 
J'y  vois  notre  Navire  échoué  fur  la  Plage. 
Quel  déplorable  afpeft  pour  mon  cœur  attendri  ! 
Le  Fils  du  Capitaine,  &  fon  Frère  chéri. 
Dans  le  bras  l'un  de  l'autre  avoient  perdura  vie. 
D'autres  Morts  que  la  Mer  rejettoit  en  furie ,         \ 
Sur  le  fable  étendus,  redoublèrent  mes  pleurs. 
Déchiré  par  la  faim,  en  plaignant  leurs  malheurs, 
De  leurs  vivres  épars  je  faifîs  l'héritage. 
Ces  fecours  précieux,  que  j'emporte  à  la  nage. 
Bientôt  font  épuifés ,  &  ces  Climats  déferts 
Ne  m'offroient  d'aliment  que  la  pêche  des  Mers. 
Sans  armes,  fans  filets,  abreuvé  d'une  fource. 
Un  (ttquillage  exquis  fût  ma  Teule  rcITource. 
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J'en  enflammai  l'écaillé  au  feu  pris  d'un  Rocher. 

Dans  le  frivole  elpoir  d'attirer  le  Nocher,        ,  *    . 

A  not  rir  ce  Fanal  j'employois  mon  adreflè. 

Le  tems  qui ,  par  dégrés ,  augmentoit  ma  trillefle , 

Ufa  mes  vêteraens,  &  brûlé  du  Soleil, 

Quand  fous  d'épais  rofeaux  je  cherchois  le  fommeil. 

Des  Reptiles  marins  y  menacent  ma  vie.    • 

Sous  les  antres,  je  vois  des  Tigres  en  furie  ; 

Et  d'écueils  en  écueils  la  Faim  qui  me  pourfuit. 

Prête  à  m'enfevelir  dans  l'étemelle  Nuit, 

Force  mon  défefpoir  à  changer  de  retraite. 

Dans  l'horreur,  qui  par-tout  fuit  ma  courfe  inquiète, 

Sur  un  Mont  efcarpé  je  m'ouvris  des  fentiers:- 

Les  Champs  qu'il  dominoit  abondoient  en  Palmiers. 

Ma  peur,  à  cet  afped,  un  moment  difïîpée, 

LailTe  de/mon  bonheur  ma  Raifon  occupée. 

Quoi!  dis-je ,  en  ces  beaux  lieux  je  règne!  &  de  mes  jours 

Nul  injufte  Mortel  ne  peut  troubler  le  cours  ! 

Je  n'y  crains  ni  l'Amour ,  ni  la  fureur  des  armes  ; 

Cette  joie  à  l'inftant  fut  changée  en  allarmes. 

Des  Géants  que  je  vis  au  travers  des  buiflbns , 

Dévoroient  à  l'envi  deux  de  leurs  compagnons,     ■  -, 

En  fuyant  ce  tableau  dont  frémit  la  Nature, 

D'un  feuillage  agité  je  crains  jufqu'au  murmure  ; 

Mon  ombre  eft  à  mes  yeux  un  Géant  qui  me  fuit. 

Enfin,  du  haut  d'un  Roc,  où  TelÎToi  me  conduit, 

J'apperçois  un  Vaifleau  que  la  mer  me  préfente. 

L'œil  fixe  vers  ces  Mâts  (i  chers  à  mon  attente , 

Mes  Sens  de  ma  Raifon  n'écoutoient  plus  la  loi  ; 

Je  friflbnnois ,  mes  mains  fe  ferroient  malgré  moi. 

Le  foir  vitit^  ce  Vaifleau  difparut  à  ma  vue. 

Par  mon  défir  trompé ,  ma  douleur  plus  aiguë 

Demandoit  aux  Deftins  de  terminer  mes  jours  ;  ' 

Mes  larmes,  des  ruillèaux  avoient  groffi  le  cours;    ,^ 


I 


Jti, 


U    LA    COLOMBIADE.t'c. 

Mes  fanglots  aux  Rochers  exprîmoient  mon  martyre. 
Soupirs,  chers  à  mon  cœur,  par  vous  feuls  je  refpire! 
Colomb  vous  entendit  dans  ces  brûlans  Climats, 
Où  pour  changer  mon  fort  le  Ciel  guida  fes  pas. 
Il  fut  par  mes  récits  qu*étoufferent  ma  joie , 
A  quels  tourmens  cruels  mon  ame  étoit  en  proie , 
Et  les  lieux  où  jadis  je  languis  dans  les  fers. 
Oublions  aujourd'hui  les  maux  que  j'ai  foufferts , 
Puifque  dans  les  liens  j'appris  votre  langage. 
Mais ,  hélas  !  notre  Chef  y  refte  pour  otage. 
Colomb ,  pour  l'en  tirer,  bravoii  les  Aquilons, 
Quand  leur  vol,  qui  vers  vous  portoit  nos  pavillons. 
Nous  força  d'aborder  votre  heureufe  retraite. 
A  mon  Libérateur  j'y  fervis  d'Interprète. 
Zama,  daigne  m'entendre,  &  plaindre  mon  malheur; 
De  mes  Deftins  le  Ciel  adoucit  la  rigueur. 
ïl dit,  on  le  confole;  &  la  Nuit  qui  s'avance, 
Sur  les  pas  du  Sommeil  amène  le  Silence. 

'"_  Fin  du  troîfiéme  Chant, 
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ARGUMENT 

DU  QUATRIÈME  CHANT. 


J-^Es  Démons  irrités  de  n'avoir  *>u  fuhmerger  la  Flotte 
Efpagnole  ,  envoient  Zémès  ,  D'vifité  Indienne^  fupplier 
V Amour  de  rendre  Colomb  amc  'ei  .  de  2^ma.  V Amour 
vole  vers  P  Amiral,  ^  lui  peint  enfonge  les  charmes  de  h 
jeune  Sauvage.  Colomb  fe  réveille  ^  va  trouver  le  Fieil^ 
lard,  yeux  des  Habitans  de  cette  Ijle,  Defcription  des  Amours 
de  Zama  ^  de  Colomb.  Reproches  des  Efpagnols  fur  le  re- 
tardement  de  P Amiral.  Un  Ange  lui  apparoit  ^  le  fait 
rougir  de  fa  foiblejfe.  Marcoujfy  le  ramène  à  fa  Flotte.  Son 
départ.  Regrets  de  Zama,  Elle  prend  un  Canot  pour  fui-- 
vre  Colomb.  Fiefqui ,  féparé  de  la  Flotte^  l* enlève  avec  fa 
compagne  Zulma, 
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.^E  Jour  prêt  d'éclairer  rHorizon  des  Chinois  ', 
Oiiittoit  m IK-mifphére où  rilluftre  Génois,  -■-:■• 
F^r  les  foins  de  Morphée,  oublioic  fes  aîlarmes.    J 
Oarîs  cette  Kc  :/'i  Zaraa  l'enyvra  de  fes  charmes, 
Sur  lès  iieurs  qu:  Phébus  brûla  par  fon  ardeur, 
Diane  &  les  Zéphîrs  répandent  leur  fraîcheur. 
Les  voiles  de  la  Nuit  couvrent  Tceil  qui  fommeîlle, 
Tout  fe  livre  aa  Repos;  mais  Satan  toujours  veille, 
Et  voit  les.  CaftiUans  braver  fes  attentats. 
-:  Furie  ii..,  îî  envoie  un  Chef  de  fes  Etats      ;     •    -, 

Joindre  fes  U'aits  vengeurs  aux  armes  de  Cythère. 

»       ,  •  .  ■         ■  . 

Zémès*,  Démon  fubtîl  que  l*Indîen  révère , 
Fit  par  cette  entreprife  éclater  fon  favoir. 
Pour  déguifer  fes  traits,  un  magique  pouvoir 
Rendit  fon  front  plus  doux,  fes  aîles  plus  agiles; 
Le  ton  perfuafif ,  il  le  prit  des  Sybilles. 
Suivi  des  Arts  trompeurs  qu'il  enfeigne  aux  Humains, 
Il  franchit  de  Pluton  les  brûlans  fouterrains. 

Là ,  d'un  œil  fatisfait,  il  voit  à  la  torture 
La  Volupté ,  l'Orgueil ,  l'Envie  &  l'Impodure. 
Du  centre  de  la  Terre,  il  palîè  fur  les  Mers, 
Joint  Cythère;  &  bientôt  élevé  dans  les  Airs, 
Du  Dieu  qui  fait  aimer  il  découvre  l'azyle. 
Le  charme  des  Défirs  en  rend  l'accès  facile. 

I.  La  Chine  efl:  à  peu  près  l'Antipode     avoient  eu  des  Atitcls  dans  le  Pttffanîfi 
des  Antilles.  me  ;   ainfi  on  ne  fera  point  ctoiinc  qua 
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1.  Au  commencement  du  premier  l'Amour  foit  ici  pert'onnifié  :  natan,  çouf 
ant ,  l'Auteur  a  fitppofé  que  les  T)c-  perclro  lés  humains,  s'eft  toujours  le rvi 
ns  adoré»  au  Nouveau  Monde,  iStoicnt     de  toutes  les  palH'Mis  propres  *  les  i'é- 


les  mêmes ,  qui,  fous  d'autres  noms,     duire. 
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Sous  des  traits  enchanteurs  y  voltigent  les  Jeux  ; 
Les  Songes,  les  Tranfports,  le  Sourire  à  les  Vœux 
D'un  Silence  expreflîf  y  prennent  le  langage. 
L'Efpoir,  qui  vers  le  Temple  entraine  notre  hommage, 
N'y  trouble  les  Ecos  que  du  bruit  des  Soupirs. 
Mais  qui  de  ce  Séjour  veut  goûter  les  plaifirs , 
En  voit  en  peu  d'inftans  difparoître  les  charmes  : 
Le  Tems  qui  les  détruit,  les  transforme  en  Allarmes. 
La  Rufe,  le  Mépris,  l'Ennui,  les  faux  Sermens 
Dans  leurs  détours  trompeurs  enchaînent  les  Amans: 
Quand  de  ce  noir  Dédale  ils  ont  franchi  l'abime , 
De  l'Art  qui  les  trahit  devenu  la  viftime , 
Leur  cœur  de  vains  remords  eft  fans  celle  agité. 
Ce  lieu  baigné  de  pleurs  charma  ta  cruauté, 
Meflager  des  Enfers!  &  pour  ton  entreprife. 
De  ce  Palais  ouvert  l'abord  te  fnvorife. 
Ton  vol  perce  la  foule ,  &  ton  front  radieux 
Déguifc  en  vain  ton  être  au  plus  puiflànt  des  Dieux; 
Près  de  fon  lit  de  Rofe,  où  furveillent  les  Grâces, 
Quoique  du  fier  Zémès  la  Nuit  cache  les  traces. 
Son  approche  eft  connue.  Une  fombre  vapeur 
Obicnrcit  l'Air  rempli  d'une  fecréte  horreur; 
L'odeur  du  foufFre  eft  jointe  aux  parfums  de  Cythère» 
A  ce  mélange  affreux,  le  Dieu  qu'on  y  révère,       ,  : 
Ecarte  la  Mollefle  &  s'arrache  au  Repos  ; 
Le  fommeil  qu'il  combat  porte  ailleurs  fes  pavots. 
Le  Jour  nait  ;  &  l'Efprit  forti  du  fombre  abime , 
Près  du  Fils  de  Vénus  en  ces  termes  s'exprime  : 
Immortel ,  dont  on  craint  &  chérit  les  liens. 
Tout  confpire  à  ta  gloire  :  un  Dieu  des  Indiens, 
Pour  étendre  tes  droits,  vient  fe  joindre  à  tes  armes. 
Je  règne  au  nouveau  Monde  où  triomphent  tes  charmes, 
N'auras-tu  des  rigueurs  que  pour  l'autre  Univers? 
En  Europe ,  tes  dons  font  fuivis  de  revers  ; 


,    QUATRIEME    CHANT.   59 

Plutus  qui  les  obtient,  en  corrompt  les  délices. 

On  vit  des  Rois  fameux,  foumis  à  tes  caprices. 

Au  gré  de  tes  défirs  prodiguer  leurs  trélbr». 

Dans  la  Guerre  &  la  Paix ,  par  de  fecrets  rellbrts ,  ■ 

Des  grands  événemens  toi  feul  es  le  mobile  ; 

Thémis  même  à  tes  pieds  voit  la  Vertu  fragile. 

Chez  mon  peuple  Sauvage  exempt  de  tes  fureurs. 

Par  la  main  des  Plaifirs ,  tu  verfes  tes  faveurs  ; 

Tes  Feux  moins  combattus  en  ont  moins  de  puiflànce. 

Nul  Amant  irrité  n'y  punît  Tinconflance  :   ,,  n 

Et  banniflant  des  cœurs  la  Jaloufie  &  TArt, 

Amour!  en  ces  climats  tu  marches  fans  poignard,      i 

Viens  de  tes  paflîons  y  répandre  l'y  vrefle  : 

Zama ,  qui  du  Printems  y  femble  la  Déeflè , 

Peut  changer  d'un  coup  d'œil  les  projets  d'un  Mortel 

Qui  des  Dieux  Indiens  veut  renverfer  l'Autel. 

Jamais  Européan  n'aborda  nos  Rivages. 

Colomb,  pour  les  chercher,  a  bravé  les  orages: 

Avant  que  ces  beaux  lieux  enchantent  fon  réveil. 

Viens  avec  tes  ardeurs  embrafer  fon  fommeil. 

Que  dans  l'inllant  Zama  brûle  des  mêmes  flammes; 

Perce-les  de  ces  dards  qui  portent  dans  les  araes 

La  fureur  des  défirs  &  l'oubli  du  devoir.  < 

Il  dît.  L'efpoir  flatteur  d'étendre  leur  pouvoir. 

Des  Hommes  &  des  Dieux  féduit  la  confiance. 

L'Amour  prend  fon  carquois ,  fourit ,  fe  plait  d'avance 

A  régner  en  Tyran  dans  un  monde  où  fes  fe^x , 

Sans  dévorer  les  cœurs,  en  rempliflbient  les  vœux. 

Le  charme  de  fes  traits,  qu'il  change  en  amertume, 

Empoifonne  les  airs  que  fon  fouille  parfume. 

D'un  feul  vol  il  s'élance  aux  lieux  où  fa  fureur 

Sacrifia  Didon  s  à  fon  ingrat  vainqueur; 

3.  Enée  abandonna  Didon  à  Cartha-     l'Afrique  ,  à  peu  près  oit  eft  aitjourd'hul 
se ,  Ville  atuée  fur  la  Côte  du  Nord  de     Tuuis. 
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Et  paflftnt  au  delà  des  Colonnes  ♦  d'Alcide , 
Il  voit  l'ifle  *  ot  Renaud  fut  porté  par  Armide. 
La  Terre  à  fes  regards  enfante  raille  fleurs  ; 
Les  Oifeaux  fous  Tombrage  expriment  leurs  ardeurs  ; 
Les  Habitans  des  Mers  s'enflauiment  dans  les  Ondes, 
Cette  Divinité  qui  peuple  les  deux  Mondes , 
Sans  confulter  l'Aimant,  trouve  aifément  le  Port 
Où  la  flotte  Efpagnole  efpére  un  meilleur  fort. 
Quels  lieux  font  inconnus  au  Dieu  de  la  TendreflTeî 
Les  flatreufes  Erreurs ,  ^  'infpire  fon  YvrcflTe , 
Dans  rille  du  Bonheur  arrivent  fur  fes  pas; 
La  JeuneflTe  enchantée  en  goutc  lee  appas  ; 
Un  Songe,  fous  les  traits  du  plus  fubtil  génie,    *  ''  r 
Crut  trouver  dans  la  nuit  l'Indienne  endormie. 
Loin  que  cette  Beauté  fût  livrée  au  Sommeil, 
Sur  l'écorce  d'un  Arbre ,  au  lever  du  Soleil , 
Déjà  des  Cafl:illans  elle  a  peint*'  la  parure: 
Les  faits  de  l'Amiral ,  fon  maintien ,  fon  armure , 
A  fes  yeux  attentifs  femblenc  encor  préfens; 
Elle  croit  de  fa  voix  entendre  les  accens: 
Sous  fes  doigts  exprelïïfs  qu'afTervit  fa  penfée  , 
Quoiqu'en  peu  de  momens  l'image  en  fût  tracée. 
Aucun  trait  du  Héros  ne  manquoit  au  tableau. 
Tandis  que  l'Amour  même  en  conduit  le  pinceau. 
Dans  le  profond  fommeil  que  le  travail  fait  naître. 
Des  fonges  du  Génois  ce  Dieu  fe  rend  te  raaîu-e. 
Sans  art,  fans  vêtemens,  fous  les  traits  de  Cypris, 
La  Fille  du  Vieillard  enflamme  fes  efprits , 


4.  On  appelle  Colonnes  d'Hercule  les 
Montagnes  de  Calpc  &  d'Abila  au  Dé- 
troit de  Gibraltar,  où  ce  Héros  borna 
fts  \'oyap;cs. 

5.  Armide  ,  par  fon  Art  Magiaue , 
tranfpnrta  Renaud  dans  une  des  liles 
Fortundcs  ,  appelléea  aujotud'hui  Cs- 
naiics. 


6.  Les  Indiens  avoîent  le  talent  de  Te 
faire  entendre  parle  pinceau,  en  rcprc- 
fent^iiit  les  objets  matérieh  par  leurs 
pri.p'es  Inmges.  Les  Mexicains  dcffine- 
rcnt  le  vSoIdats  de  C'ortez ,  armés  & 
ranjjés  .-n  bataille,  ainfi  que  leurs  f.'lif- 
vaux,  avec  une  aflion  &  une  vérité  Hii- 
giUiéie.  Solii ,  Hift.  Mcxi^  T.  I,  p.  iGd. 
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Non  d*un  feu  modéré  qu'approuve  la  Nature; 
Mais  de  ces  feux  ardens  donr  la  Raifon  murmure, 
Que  rîen  ne  peut  éteindre,  &  qui  font  négliger         , .    ,, 
L'amitié,  le  devoir,  la  honte  &  le  danger. 

L'Enfer  triomphe.  Il  voit  que ,  par  fcs  artifices , 
De  l'Amour  un  Héros  fuit  les  bouillans  caprices. 
Colomb,  pleii..  des  attraits  qui  troubloicnt  fon  fommeil, 
J)ès  que  l'aube  du  Jour  éclaire  fon  réveil, 
Du  père  de  Zama  cherche  l'heureux  azyle. 
Le  Vieillard ,  qui  déjà  quittoit  ce  lieu  tranquîle. 
Armé  de  fon  carquois,  fuivî  de  fes  amis. 
Au  lever  du  Soleil  offroit  fes  vœux  foumis. 
Tel  Milton  nous  dépeint  qu'à  l'Aurore  nouvelle 
Adam  rendoic  hommage  à  l'Eflence  éternelle. 
D'un  front  noble  &  ferein ,  que  n'offufquoit  jamais 
Ni  le  feu  des  liqueurs,  ni  la  vapeur  des  mots. 
Dans  ta  frugalité,  trop  fortuné  Sauvage!  , 
De  l'Auteur  '  de  mes  jours  je  retrouve  l'image;    v 
Pendant  les  cent  Hyvers  qu'ont  duré  vos  reflbrtSj 
La  tranquilité  d'ame  &  la  fanté  du  corps,      ■* 
Furent  à  l'un  &  l'autre  un  don  de  la  Sagedè  : 
Qu'à  votre  exemple,  ardente  à  braver  la  Molleflè, 
J'hérite  de  vos  mœurs  !  Puiiïènt  un  jour  mes  Vers 
Des  recherches  du  Luxe  affranchir  l'Univers  ! 
Mais  mon  vol  trop  hardi  craint  le  deftin  d'Icare; 
Mufe,  foutiens  mes  pas  dans  l'Inde  où  je  m'égare. 

Suivons  notre  Héros  fur  cet  autre  Horizon, 
Déjà  dans  ces  beaux  lieux  l'Amante  de  Titon 
Voit  l'Indien  fe  joindre  au  Génois  qui  s'avance. 
Viens,  dit  l'heureux  Vieillard,  je  cherchois  ta  préfence. 

frugalité  ,  &  fa  raifon  éclairéo ,  le  faî« 
foicut  compsirer  niix  plus  fages  FhUoIb> 
phes  de  l'Antiquité. 

E  iii 


7.  Le  Père  de  l'Auteur,  ftpé  de  près 
de  cent  ans  ,  vîvoit  encore  fans  auciuic 
Iniîrmité  dans  le  tems  que  ce  Cliant  a 
M  couipofé.  L'égalité  de  fau  auc  ,  fa 
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Dans  d'utiles  travaux ,  vois  nos  amufemcns: 
Nos  flèches,  nos  filets,  nos  (impies  alimens, 
Nos  danfes  en  l'honneur  du  Dieu  de  la  contrée. 
De  nos  jours  toujours  purs  partagent  la  durée, 

L'Amiral  curieux  d'obferver  ces  Climats, 
Embrafle  le  Vieillard  &  vole  fur  fes  pas. 
Sans  doute ,  un  tendre  efpoir  l'entrainoit  Ibus  Tombrage, 
Au  Jour  nailTant  Zaraa  joint  la  troupe  Sauvage: 
Ses  appas  font  fans  voile;  &  dans  fa  nudité. 
Comme  Diane  armée,  elle  en  a  la  beauté. 
Le  feu  de  fes  regards  ranime  la  verdure  ; 
Ses  compagnes  près  d'elle  ont  la  même  parure; 
Mais  leur  éclat  s'éclypfc  au  charme  qui  la  fuit. 
Comme  aux  rayons  du  Jour  les  Aftres  de  la  Nuit. 
D'un  pas  léger  la  Nymphe  arrive  à  la  Montagne; 
Au  milieu  des  Forêts  le  Génois  l'accompagne. 
Dans  un  fcntier  rapide,  il  lui  fert  de  fupport,  * 

Des  branches  qu'elle  craint,  rompt  le  premier  effort, 
Y  cueille  des  fruits  mûrs ,  &  d'une  main  tremblante 
Les  choifit  &  les  offre  à  l'objet  qui  l'enchante. 
Le  défir  de  lui  plaire  embrafant  tous  les  cœurs. 
Chaque  jour  à  la  courfe  anime  les  Chaflfèurs. 
Leur  fl(?che  atteint  l'Oifeau  qui  dans  l'air  fuit  fa  route, 
L'Hôte  des  Bois  fe  livre  aux  pièges  qu'il  redoute; 
Dans  des  feux  allumés  autour  d'un  vafte  champ, 
En  vain  le  plus  fubtil  fuit  la  mort  qui  l'attend. 
Quelquefois  l'Indienne  abandonnant  fes  armes. 
Dans  le  fein  de  Neptune  enfevelit  fes  charmes. 
Elle  nage  :  on  la  fuit;  il  femble  que  les  flots 
Portent  la  Néréïde  adorée  à  Paphos. 
Sur  un  léger  efquif,  fouvent  loin  de  la  Terre, 
Aux  Habitans  des  Eaux  fes  filets  font  la  guerre. 
Les  Tritons  étonnés  admirent  fes  attraits, 
Et  toujours  l'inconnu  dont  elle  a  peint  les  traits, 
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F^"**  ''objet  de  fco  foins.  De  fes  mains  la  Nayade 

A  ;  /iniral  charmé  préfente  une  Dorade  ".  ^ 

Quand  Tatfrait  mutuel  de  ces  amufemens. 

Des  heures  &  des  jours  leur  faifoient  des  momens. 

Hélas!  ils  ignoroient  que  ces  jeux  pleins  de  charmes 

Leur  cauferoient  un  jour  de  cruelles  allarmes  ! 

Impitoyable  Amour,  ce  font  là  tes  douceurs! 

L'InHs  apprendra  bientôt  à  craindre  tes  faveurs. 

Tes  feux  encor  nouveaux  à  la  jeune  Sauvage, 

Dans  fes  yeux  enflammés  n'ont  qu'un  muet  langage; 

N'ofant  à  l'Jnterpréte  expliquer  fes  foupirs. 

Elle  lui  peint  fouvent  fes  curieux  défirs 

Sur  les  faits  d'un  Héros  qui  l'occup»?  fans  ceflè. 

Cette  Hébé ,  dans  les  foins  où  fon  cœur  s'intérelîb. 

Néglige  le  plaifir  de  raflembler  les  dons 

Que  Flore  à  pleines  mains  verfe  fur  les  gazons. 

Sa  voix  ne  fe  joint  plus  aux  chants  dont  fes  compagnes 

Font,  à  pas  cadencés,  retentir  les  Montagnes. 

Zulma,  la  plus  fidèle,  eft  moins  chère  à  fes  vœux: 

Loin  de  lui  confier  le  foin  de  fes  cheveux, 

Zama  confulte  l'Onde;  &  feule  fous  l'ombrage, 

A  peine  des  oifeaux  elle  entend  le  ramage. 

Son  efprit  inquiet  ne  peut  trouver  d'appas 

Qu'aux  lieux  où  l'Etranger  accompagne  fes  pas. 

S'il  rencontre  fes  yeux,  la  honte  qu'elle  ignore 

Ne  peint  point  fur  fes  lis  le  feu  qui  la  dévore: 

Le  plaifir  feul  l'anime  ;  il  répand  fur  fes  traits 

Les  couleurs  dont  la  Rofe  embellit  fes  attraits. 

Quand  un  foufïle  enchanteur  annonce  le  Zéphyre. 

Honte  !  qui  de  nos  mœurs  es  l'ame  &  le  martyre. 

Sur  un  cœur  Indien  ta  crainte  eft  fans  pouvoir. 

Mais  d'exprimer  fes  vœux  Zama  perdant  l'efpoîr. 


0.  La  Dorade,  Poiflbn  de  Mer,  eftiirté 
û  nbondant  dans  les  Mers  de  l'Ainé- 
rit^ue.  Les  écaiUes  en  font  âor4«s  âc 


azurées.  Cbarlevoix ,  tome  I.  page  ai. 
Voyez  la  Remai^uc  ao  du  troificmo 
Cbànt. 

E  iv 


64        LA    COLOMBIADE. 

Du  langage  des  yeux  paflè  à  celui  des  larmes. 

Lorfque  la  Nuit  l'invite  à  repofer  fes  charmes. 

Seule  au  fond  de  fa  grotte  &  fur  un  lit  de  fleurs. 

Des  pavots  du  Sommeil  elle  fuit  les  douceurs; 

Tout  fixe  fes  efprits  fur  l'objet  qui  l'enflamme; 

Un  doute  aflTreux  alors  s'élève  dans  fon  Ame. 

Quoi!  dit-elle,  Colomb  ne  connoitra  jamais 

Le  charme  que  je  fens  à  me  peindre  fes  traits? 

Je  l'aime;  &  fans  efpoir  d'entendre  fon  langage. 

J'ignorerai  toujours  s'il  chérit  mon  hommage! 

Quel  fort! . . .  Ici  Morphée  étouiFe  fes  accens, 

La  calme ,  &  par  dégrés  s'empare  de  fes  fens;  . 

Mais  une  erreur  funefle  en  diflîpe  les  charmes. 

Dans  fe .  efprits  troublés ,  Colomb  ceint  de  fes  armes. 

Sur  des  Châteaux  volans  femble  monter  aux  Cieux, 

Quand  près  de  l'Empirée  il  échappe  à  fes  yeux,  :, 

Sur  l'aîle  de  l'Amour  elle  vole  à  fa  fuite. 

Un  Griffon  la  pourfuit,  l'enlève,  prend  la  fuite,   '   " 

Et  fur  des  bords  lointains  la  conduit  au  tombeau.' 

Dès  qu'un  réveil  fubit  eiFaça  ce  tableau: 

Songe  affreux,  s'écria  la  jeune  Amante  en  larmes. 

Quoi!  l'objet  de  mes  vœux  mépriferoit  mes  charmes? 

Il  quitteroit  nos  Champs,  ignorant  que  mon  cœur 

Sur  l'efpoîr  de  lui  plaire  a  fondé  fon  bonheur? 

O  cruel  avenir!....  Mais  par  fon  art  peut-être 

Un  Talifman  fatal  de  mes  fens  eft  le  maître. .. . 

Du  trouble  qui  m'agite  interrompons  le  cours: 

Allons  du  Dieu  du  Jour  implorer  le  fecours; 

De  mes  tourmens  fecrets  il  m'apprendra  la  fource. 

Un  Temple  dans  les  Bois  bientôt  fixe  fa  courfe, 
Au  réveil  des  Oifcaux  &  des  foins  amoureux 
Elle  adreffe  ces  mots  à  l'Aftre  lumineux: 
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Flambeau  de  l'Univers,  Père  de  la  Nature,      • 
A  l'inftant  où  tes  feux  raniment  la  verdure  , 
Souvent  par  tes  faveurs  tu  combles  nos  défirs; 
Dans  ce  moment  propice  écoute  mes  foupirs. 
Daigne  éclairer  mes  fens;  Dieu  puiflant  que  j*implore. 
Donne-moi  l'art  d'éteindre  un  feu  qui  me  dévore. 
L'Enchanteur  qui  l'allume  en  ignore  l'effet: 
Ne  puis-je  de  fon  cœur  pénétrer  le  fecret? 
Ah  !  pour  l'interroger ,  apprens-moî  fon  langage  :       "      > 
Nous  inftruire  eit  des  Di&xsi  le  plus  noble  avantage. 


y 


Tandis  que  l'Indienne  invoquoit  le  Soleil ,  : 

Le  Génois,  dont  l'Amour  occupe  le  réveil. 
Loin  d'elle,  par  fes  mots,  peint  fes  tendres  allarmes: 
Sous  ces  Bois  que  l'Aurore  arrofe  de  fes  lannes , 
Zama ,  belle  Zama ,  je  renais  pour  t'aimer .... 
Mais  près  de  toi  mon  cœur  veut  en  vain  s'exprimer; 
Des  Accens  de  ta  voix  j'ignore  encor  l'ufage. 
Ah!  l'Univers  devroic  n'avoir  qu'un  feul  langage,,.. 
Dans  l'azyle  où  Colomb  charme  ainfi  fes  douleurs, 
L'Hôte  des  airs  qu'Iris  orne  de  fes  couleurs. 
Dont  le  bec  recouîbé,  l'articulante  baleine 
En  imitant  nos  fons  rendent  la  voix  humaine. 
Redit  ces  tendres  mots  qui  femblent  l'enflammer: 
Zama-i  belle  Zama  ^  je  renais  pour  f  aimer. 
Que  l'ame  du  Génois  à  ce  nom  fut  troublée! 
Il  ignoroit  encor  que,  dans  la  troupe  aîlée. 
On  a^.,  rît  fur  nos  tons  à  moduler  fa  voix. 
Il  regarde,  s'agite,  &  parcourant  les  Bois, 
Découvre  enfin  l'Oifeau  ^  qui  parle  à  fon  oreille: 
Sa  main  avec  ardeur  faifit  cette  merveille; 


9.  Avant  la  découverte  de  PAmérique ,  les  Pcnoqucts  étoicnt  peu  communs  co 
Europe. 
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De  fes  aîles  d'azur  il  arrête  l'eflbr. 

Et  jufques  fur  la  Flotte  emporte  ce  tréfor. 

Là,  fur  un  fable  uni,  les  ondes  d'Amphîtrîte 
Se  prêtoient  fans  murmure  au  flux  qui  les  agite  ; 
Colomb  dans  les  Ecos  entendit  les  foupirs 
Que  la  grotte  prochaine  envoyoit  aux  Zéphirs  ï 
L'eau  du  Ciel  qu'un  rocher  y  iiltroit  goutte  h  goutte 
De  groupes  de  criftal  avoit  orné  la  voûte  :    • 
Zama ,  qui  fur  ces  murs  môle  l'Ambre  au  Corail , 
Du  plus  beau  Coquillage  aflbrtifllint  l'émail. 
Rend  des  traits  dont  l'éclat  cède  à  fon  teint  de  rofe: 
Par  le  choix  des  couleurs ,  fa  main  métamorphofe 
L'Emeraude  &  la  Nacre  en  guirlandes  de  fleurs. 
Ingénieufe  Amante  !  ici  le  Dieu  des  cœurs 
Vous  découvrit  aux  yeux  qui  vous  cherchoient  fans  ceflè: 
Loin  d'en  blâmer  l'audace ,  un  foupir  de  tendreflb 
Montra  dans  vos  regards  votre  cœur  fatisfait: 
Et  de  vos  foins  charmans  Colomb  qui  vous  diflirait. 
Pour  nourrir  votre  ardeur,  par  ces  dons  vous  enchante. 
Une  Glace  où  fe  peint  l'objet  qui  s'y  préfente , 
Dans  fes  mains  de  vos  tr-'^'-s  vous  rend  le  vrai  tableau. 
La  furprife  &  la  joie  à  <   .  afped  nouveau 
Font  tant  d'impreflîons       la  jeune  Sauvage ,         '"''    "■ 
Qu'en  vain  j'entreprendrois  d'en  peindre  l'afiTemblage; 
Quand  le  crifl:al  des  eaux  lui  rendoit  fes  attraits , 
Bientôt  leur  mouvement  en  effaçoit  les  traits; 
Ici  le  portrait  fixe  attendoit  que  fa  vue 
En  contemplât  de  près  la  forme  &  l'étendue  : 
L'Amour  le  rend  fi  beau,  que  l'Indienne  a  peur 
Que  l'art  à  fes  appas  ne  prête  un  fard  trompeur; 
Mais,  pour  la  raflTurer,  près  d'elle  fur  la  glace 
Son  Amant  trait  pour  trait  paroit  fur  la  furface. 
Quel  prodige,  dit-elle.  Etre  infpiré  des  Dieux, 
Par  un  autre  toi-même  enchante  encor  mes  yeux? 
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pour  entendre  ces  mots  s'il  manque  d'interprète , 

Zama,  dans  vos  regards  il  lit  votre  défuite. 

Hélas!  quand  fur  fon  front  bruni  par  les  combats 

Vous  arrangiez  les  fleurs  qu'il  jettoit  fous  vos  pas; 

Que  de  ces  ornemens  méprifant  la  moUefle , 

Ses  lèvres  fur  vos  mains  exprimoient  fa  tendrelTê, 

Le  fort  cruel  voulut  que  l'Auteur  de  vos  jours, 

Voyant  de  loin  vos  jeux,  découvrît  vos  amours: 

Dans  fes  regards  lurpris  la  douleur  écoit  peinte: 

Qu'apperçois-je  ?  dit-il  d'une  voix  prefque  éteinte: 

Zama,  je  te  cherchois,  alTuré  que  ton  cœur 

Dans  le  choix  d'un  Epoux  prendroit  mon  défenfeur. 

En  nageant  fur  ces  flots,  ma  vieillefTe  afToihlie 

D'un  Monftre  de  nos  Mers  combattoit  la  furie; 

Le  fecours  d'un  Ami  m'a  fauve  du  trépas  : 

Quand  il  te  rend  un  Père,  il  faut  que  te .  appas 

Soient  le  prix  d'un  bienfait  que  chérit  ti  tendreflè. 

Ma  Fille,  voudrois-tu  manquer  i\  ma  promefle, 

Combattre  mon  défir  qui  t'accorde  à  fa  foi ,    • 

Et  me  quitter  dans  l'âge  où  j'ai  befoin  de  toi? 

Fuirois-tu  ta  Patrie  &  ton  Dieu  qui  l'éclaîre , 

Pour  confacrer  tes  jours  à  fuivre  un  téméraire , 

Qui,  fans  plaindre  mon  fort,  t'arrache  à  tant  de  biens? 

L'Indienne  à  fes  mots  veut  brifer  fes  liens  ; 

Son  cœur  gémit  d'effroi,  fes  yeux  fondent  en  larmes: 

Dans  la  langueur  fes  traits  prennent  de  nouveaux  charmes, 

Comme  aux  pleurs  de  l'Aurore  on  voit  briller  les  fleurs. 

Le  Vieillard  qui  l'appelle,  irrite  fes  douleurs. 

Contre  un  Père  un  Amant  fe  trouve  fans  défenfe: 

Colomb  dans  fes  regrets,  flatté  par  l'efpérauce. 

Voit  fuir  tout  fon  bonheur;  toujours  la  main  du  Tems 

Avare  de  plaifirs  efl:  prodigue  en  tourmens. 

Au  trouble  du  Génois  un  autre  mal  fuccéde  : 

Le  Nocher  montre  enfin  l'ennui  qui  le  poflTéde. 
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Eft-ce  ici ,  difoit-il ,  où  s'arrêtent  nos  pas  ?  ?..  ; 

Quittons-nous  nos  Enfans,  changeons-nous  de  climats. 

Pour  voir  fous  d'autres  cieux ,  languir  dans  les  délices 

Un  Héros  que  Zama  foumet  à  fes  caprices? 

Qu'à  la  fuivre  en  ces  lieux  il  borne  f^n  deftin; 

Et  nous,  cherchons  dans  l'Inde  un  plus  valle  terrein. 

On  s'aflèmble,  &  tandis  qu'au  départ  tout  s'apprête, 
Marcoufly,  qui  de  loin  apperçoit  la  tempête. 
Accourt  à  fon  Ami ,  le  trouve  au  fond  des  Bois 
Gravant  ces  tendres  mots  que  répétoit  fa  voix  : 
Zamal  faut-il  te  voir  fuivre  un  autre  Hyménée 
Ou  traîner  loin  de  toi  ma  vie  infortunée! 
Quoi!  ces  mots  que  je  trace,  ignorés  en  ces  lieux. 
Croîtront  avec  ce  Cèdre ,  &  jamais  tes  beaux  yeux 
N'y  liront  les  regrets  de  l'Amant  le  plus  tendre  ? 
Quelle  horreur!  à  l'inflant  un  bruit  fe  fait  entendre: 
L'Amiral  inquiet  y  dirigeant  fes  pas , 
A  l'afpeft  d'un  Ami  fent  de  cruels  combats; 
Le  fer  graveur  qu'il  tient,  fuit  de  fa  main  tremblante. 
Cefîèz,  dit  Marcoufly ,  de  pleurer  une  Amante: 
Un  foin  plus  important  m'amène  en  ces^Forêts  : 
Quoi  !  votre  ame  intrépide  &  fertile  en  projets , 
Au  mépris  de  nos  vœux  &  des  ordres  céleftes. 
D'un  tendre  défefpoir  fent  les  langueurs  funeftes  l 
Ouvrez  les  yeux,  Colomb;  ou  d'éternels  remords. 
Si  vous  fuyez  mes  pas,  vous  fuivront  fur  ces  bords: 
Pour  la  dernière  fois  la  Gloire  vous  appelle; 
J'ai  des  avis  certains  qu'à  l'Aurore  nouvelle 
Vos  Vaifleaux  révoltés  fillonneront  les  flots  : 
C'efl:  vous  en  dire  afl'ez  ;  dans  le  cœur  d'un  Héros 
L'Honneur  qui  parle  en  maître  efl;  fur  ae  la  vidoîre. 

L'Amiral  à  rinfl:ant,  pour  voler  à  la  gloire  ^ 


é 
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De  ^es  chaînes  tle  fleurs  cherche  à  btifer  les  iitœuds; 

L'Amour  cède  au  devoir  :  &  dans  Téclat  douteux 

Qui  du  jour  à  la  nuit  éclaire  rintervalle,         „  , 

Un  Efprit  ennemi  de  la  troupe  Infernale,        ^ 

Tel  qu'en  virent  jadis  les  Peuples  d'Ifi.ël, 

Dans  l'Inde,  vers  Colomb,  eft  envoy,  du  Ciel; 

Il  fort  du  Firmament  porté  fur  un  Nuage , 

Fend  les  airs  qu'il  embaume ,  y  brille,  &  fous  l'ombrage 

Du  Héros  ébloui  calme  ainfi  la  douleur.         ' 

Le  Ciel  qui  t'éprouva,  rend  la  paix  à  ton  cœur; 
Pour  y  détruii'e  un  feu  dont  l'ardeur  te  pofTéde, 
Il  replonge  aux  Enfers  l'Etre  impur  qui  t'obféde. 
Songe  à  porter  fes  loix  aux  plus  lointains  climats. 
Dans  le  fiécle  dernier,  pour  y  guider  tes  pas. 
Un  Génie  inventeur  prépara  la  Bouflble  ^°; 
Le  Salgêtre,  enflammé  "  par  le  fouffle  d'Eole, 
T'arma  de  fon  tonnerre;  &  pour  graver  tes  faits. 
D'un  Alphabet  ^^  d'Airain  l'art  inventa  les  traits: 
Quand  le  fort  prévoyant  à  te  fervir  s'apprête. 
Quel  charme  dangereux  borne  ici  ta  conquête? 
Fuis,  Zama,  romps  ta  chaîne,  &  ferme  en  tes  defllèîns. 
Au  gré  de  l'Eternel  accomplis  tes  defliins. 
Tl  dit;  &  comme  une  ombre  échappée  à  la  vue. 
Au  Célen:e  Séjour  élevé  fur  la  Nue, 
Il  rend  compte  des  foins  dont  le  Ciel  l'a  chargé. 

Le  Génois  fort  du  trouble  où  fon  cœur  efl:  plongé; 


10.  La  BoufTole,  trouvée  en  lafîo, d'au- 
tres difent  ep.  1302,  Sans  ce  fecours, 
n'ofant  s'expofor  à  travcribr  l'Océan, 
on  n'auroit  peut-être  jamais  découvert 
le  Nouveau  Alonde.  Voyez  la  Keniar- 
q-.ic  31  du  fécond  Chant. 

11.  La  Poudre  à  Canon,  inventée  par 
Berthold  ScMvartz,  Cordelier,  originaire 
de  Fribourg ,  vers  l'an  1354.  On  aiFure 
que  le-;  Vénitiens  s'en  fervirtnt  les  pre- 
miers contre  les  Géuois.  Ea  J380,  uu 
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Seigneur  Allemand  fit  préfent  ii  Char- 
les \'f.  Roi  de  Franco  ,  de  fix  pièces 
d'Artillerie  de  fer,  i.)ui   lui   aidèrent  à 

agncr  la  Bataille  de  l^ozebeque  contre 

es  Gantois. 

12.  1,'Inventton  de  l'Imprimerie,  attri- 
buée à  Jean  IXlantel  de  Strasbourg.  En 
1442.  Jean  Guttcmbergh  ,  un  de  fe» 
Compagnons  ,  la  tranfpovta  à  Mayence. 
Jean  Fuft  s'en  fervit  le  premier  dans  l'é- 
dition du  Ctttbolkon  Januenfis,  en  1460. 
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Tel  qu'un  malade  prêt  à  fermer  la  paupière 
Qu'un  foufre  volatil  rappelle  à  la  lumière. 
Il  regarde  les  Cieux,  raflemble  fes  efprits. 
Doute  encor  des  objets  dont  fon  œil  eft  furpris; 
Mais  l'ardeur  qui  l'anime,  en  éclaircit  l'image. 
L'Amiral  de  fes  fens  reprend  enfin  l'ufage; 
Dans  l'ombre  de  la  nuit  tout  retrace  à  fes  yeux 

Son  Ami  qui  l'attend  &  les  ordres  des  Cieux. 

»  -.•  -    -       <  .        -■ 

Soif  de  la  Renommée  !  ô  toi  !  qui  dans  mon  ame , 
Toujours  des  tendres  feux  avois  éteint  la  flamme. 
Tu  m'abvJKionnes  donc  en  cet  autre  Univers? 
Ah!  du  moins,  pourfuit-il,  viens  y  brifer  mes  fers!. .. 
Voudro;=-nî,  dans  mon  cœur,  céder  à  la  tendreflè ? . . . 
Mni    nourouoi  fuir  l'objet  qui  caufa  mon  yvreflè? 
La        u  i-fcunie  à  tant  d'attraits  vainqueurs. 
Loin  d'a'.'^';r  notre  ame,  en  épure  les  mœurs... 
Arracho.jj  l'indienne  aux  lieux  de  fa  naifîànce; 
Que  notre  culte  éclaire  un  cœur  dans  l'innocence. 
Pour  l'unir  à  mon  fort  par  les  plus  facrés  nœuds. 
Je  forcerai  fon  Père  à  répondre  à  mes  vœux. 
Il  dit;  malgré  l'ardeur  qu'infpire  un  amour  tendre. 
L'équité  dans  fon  ame  ainfi  fe  fit  entendre. 
Si  contre  le  Vieillard  je  forme  un  attentat. 
Ce  Prince  généreux  me  verra  donc  ingrat? 
Pour  prix  de  fes  bienfaits  ravirois-je  fa  Fille? 
Les  remords,  la  pitié,  les  cris  de  la  Caftille 
Elèvent  des  combats  dans  le  cœur  du  Héros, 
Tels  qu'en  un  vafe  ardent  où  bouillonnent  les  eaux; 
Leur  choc  tumultueux,  dont  l'air  l'nd  1.  murmure. 
Du  trouble  de  Colomb  efl  la  vive  peinture  : 
Mais  la  vertu  l'éclairé;  &  pour  bilfer  fes  fers, 
Marcoufly  qui  furvient,  l'entraîne  vers  les  Mers, 
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A  pas  lents  le  Génois  fuit  ce  Mentor  qu'il  aime  ; 
Sous  un  front  fans  nuage  il  voile  un  trouble  extrême. 
Dès  qu'il  rejoint  fa  flotte,  il  prelîè  fon  départ. 
Invoque  l'Eternel ,  &  par  un  feul  regard 
Ordonne  à  Mathéos  de  quitter  le  rivage. 
L'Amiral,  dont  Zama  garde  une  vive  image. 
Quand  il  maudit  les  flots  qui  femblent  s'applanîr. 
Livre  la  Voile  aux  Vents  qu'il  voudroit  retenir. 
Et  dans  tous  les  Vaiflèaux  le  bonheur  qu'on  efpére  , 
Des  efprits  révoltés  appaife  la  colère. 

Tandis  que  le  tsTocher  vogue  au  gré  des  Zéphirs, 
La  Fille  du  Vieillard  lui  cache  fes  foupirs. 
Errante  dans  les  Bois,  quel  bruit  affreux  l'étonné î 
Elle  apprend  que  Colomb  s'embarque  &  l'abandonne. 
Quand  déjà  loin  du  Port  il  ne  l'enténdoit  plus: 
Quoi!  dit-elle,  il  me  fuit,  mes  pleurs  font  fuperflus! 
Llngrat  caufa  mes  maux  &  méprife  ma  flamme  ! 
S'il  reffentoit  l'amour  qu'il  fit  naître  en  mon  ame, 
Iroit-il  loin  de  moi  chercher  d'autres  climats? 
Non,  à  quitter  mon  Père  il  forceroit  mes  pas; 
Il  ne  pourroit  fans  moi  vivre  au  Ciel  qui  l'appellf. ,  . 
Mais,  s'il  efl:  en  effet  de  la  troupe  immortelle. 
Je  l'attens  donc  en  vain  en  ces  terreftres  lieux , 
Et  fans  lui  j'y  languis ,  rien  n'y  plait  à  mes  yeux. 
Ah  !  fuyons  ur  rivage  où  mon  ame  enflammée 
Ne  reverra  jamais  l'objet  qui  l'a  charmée, 
Ou  plutôt  que  mes  maux,  que  le  trouble  où  je  fuis, 
Par  le  plus  prompt  trép  is  terminent  mes  ennuis, 

Ainll  fur  les  Rochers  cette  Ariane  en  larmes 
Au  départ  d'un  Amant  exprimoit  fes  allarmes , 
Quand  fon  œil ,  qui  des  Mers  parcourt  Timmenfité, 
Crut  voir  à  l'Horizon  un  Navire  agité. 
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Reviens,  cher  fugitif,  dit  l'Amante  éperdue; 

Arrache-moi  d'une  Ifle  où  tout  bleflè  ma  vue. 

Je  te  fuivrai  par-tout  :  déjà  fur  tes  VailTeaux 

Mon  ame,  pour  te  joindre,  a  travcrfé  les  eaux: 

Dans  l'orage  avec  toi  je  voguerai  fans  crainte  : 

Mais  ru  fuis,  &  l'Eco  répond  feu!  à  ma  plainte! 

L'Aquilon  qui  t'enlève  emporte  mes  accens: 

Je  fuccombe  à  l'horreur  qui  glace  tous  mes  fens. 

En  s'exprimant  ainfi  dans  fes  douleurs  profondes. 

Pour  nager  vers  Colomb  elle  fendoit  les  Ondes;      •  ^ 

Sa  fidèle  Compagne  arrête  fes  tranfports:  .  V. 

Au  Port  la  ramenant  par  fes  tendres  efforts: 

Oubliez-vous,  dit-elle,  en  votre  ardeur  extrême, 

La  pitié,  le  devoir,  un  Père  qui  vous  aime? 

Que  fera-t'il,  hélas!  quand  les  flots  furieux  •    , 

Rapporteront  fa  Fille  expirante  à  fes  yeux? - 

Quoi  !  fans  remords  votre  ame  ingrate  à  fa  tendrefïê , 

D'un  objet  qui  vous  fuit  liait  l'ombre  enchanterefïè? 

L'Indienne,  à  ces  mots,  condamne  fon  ardeur. 

Le  devoir  la  combat  &  n'en  eft  point  vainqueur. 

Tu  fais,  chère  Zulma,  dit-elle  toute  en  larmes. 

Combien  de  tes  confeils  j'ai  fu  goûter  les  charmes; 

Mais  un  troubfë  magique  égare  mes  efprits. 

Je  ne  vois  que  l'objet  dont  mon  cœur  eft  épris: 

Un  Père  que  j'adore  en  vain  vers  lui  m'appelle .... 

Quoi  !  l'amour  d'un  ingrat  rend  mon  ame  cruelle? 

Peut-être  il  m'enyvra  d'un  poifon  dangereux .... 

Non ,  fon  regard  touchant  peint  fon  cœur  généreux. 

S'il  fuit,  n'en  doute  point,  il  fuit  l'ordre  célefte.... 

Dieux!  quel  flambeau  m'éclaire  en  cette  nuit  funefte? 

De  fuivre  mon  Amant  j'enfante  le  projet , 

La  DéQiTc  '^  des  Mers  me  l'infpire  en  fecret; 

J'entens 

13.  Les  Indiens,  outre  leurs  Dieux,     la  principale  fe  aotntnoit  Tnzi ,  c'efr-'i- 
iccoouoiiroicnt  auÉ  des  DdcOcs,  duut    dii'e,lViycuic  ccmmuuei  Chez  les iVUxi- 

caius, 
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J'entens  fa  voix,  partons  :  un  panchant  invincible 
M'entraîne  à  fes  accens  fur  cette  onde  paifiblc. 
Si  tu  m'aimes,  Zulma,  fuîs-moi  loin  de  nos  Ports: 
Dans  ce  Canot,  creufé  pour  voguer  fur  ces  bords, 
Ofons  franchir  les  Mers;  l'ardeur  qui  me  dévore 
Nous  mènera  fans  guide  à  l'objet  que  j'adore. 
Prens  cette  Rame ,  viens;  la  mienne  dans  mes  mains 
Jamais  fi  bien  des  Eaux  ne  s'ouvrit  les  chemins. 
L'Onde  efl:  calme ,  quel  rifque  ici  nous  épouvante? 
Si  Colomb  y  conduit  une  Ville  flottante , 
Craindrons-nous  d'enfoncer  fur  un  léger  efquif  ? 

Ce  difcours,  que  l'Amour  rendoit  plus  exprefïïf. 
Sans  raflurer  Zulma,  gagna  fon  cœur  févére  : 
Elle  vogue  en  tremblant  fur  la  Barque  légère  ; 
Mais  que  pouvoit  la  Rame  en  de  fi  foibles  mains? 

Tandis  qu'aux  flots  Zama  confioit  fes  deftins,  "" 

Le  plus  aiFreux  fpeélacle  intimide  fa  vue  ; 
A  rinfl;ant  où  le  jour  fe  levoit  dans  la  nue. 
Du  fommet  d'un  RocTier  fon  Père  arrive  au  Port, 
La  voit  fuir,  la  rappelle  &  déplore  (on  fort. 
La  mort,  s'écrioit-il,  va  finir  mes  allarmes; 
Reviens  du  moins  jouir  de  mes  dernières  larmes: 
Veux-tu ,  pour  te  fauvèr  du  péril  où  tu  cours , 
Me  voir  au  fond  des  eaux  précipiter  mes  jours? 

A  ces  tendres  accens  qu'elle  entendoit  à  peine. 
Sa  fille  au  défefpoir  cède  au  flot  qui  l'entraine; 


J'entens 


cains  ,  la  Déefle  de  l'Eau  fe  notnmoit 
Mii'.'iihnia  :  elle  étoit  revêtue  d'une  chc 
mile  de  couleur  Bleu-célefte.  ^icofla, 
liv.  II.  Ch.  XC. 

Ils  avoient  une  Déefle  de  l'Amour, 
à  laquelle  ils  attribuoieiit  auflî  l'Eminve 
des  Vents.  Ils  croyoicnt  qu'elle  etoit 
fitrvie  pur  d'autres  Femmes,  i^^uedc» 


Bouffons  &  des  Nains ,  qui  l'amiifoient 
dans  une  délicieufe  demeure  ,  lui  fev- 
voient  de  Melfagers  pour  avertir  le» 
Dieux  dont  elle  dcfiroit  la  eompaciiie. 
Son  Temple  étoit  lomptueux,  &  fa'Fète 
fe  célébroit  tous  les  ans  ;ivcc  une  pompe 
qui  attiroit  toute  la  Nation.  tItirerSi 
Dec.U.Cb.XVI. 
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Le  jour  bleflè  fes  yeux,  l'effroi  retient  fes  cris; 

La  pitié,  les  remords  qui  glacent  fes  efprits, 

])u  trépas,  fur  fon  front,  iriiprimerent  l'image,       -       ♦ 

Quand  Zama  de  fes  fens  put  repren'''-e  l'ufage, 

Une  cruelle  épreuve  aggrava  fa  douleur. 

La  Nature  &  T Amour  combattent  dans  fon  cœur*. 

Aux  vœux  d'un  Pcre  en  pleurs  tout  l'excite  à  fe  rendre; 

L'Argo,  qu'elle  croît  voir,  l'invitoît  à  l'attendre  : 

Pour  joindre  ce  Vaifleau  le  Vent  fert  fon  efpoîr,  « 

Le  danger  du  Vieillard  l'appelle  à  fon  devoir  ; 

Vors  le  Porr,  vers  Colomb,  îong-tems  fa  rîime  agile. 

Par  un  contraire  effort,  la  rend  prefque  immobile. 

Zama,  ton  cœur  craintif  t'annonce  un  fort  fatal. 

Le  Navire ,  où  de  loin  tu  crus  voir  l'Amiral , 

Fend  les  Mers,  te  pourfun,  joint  ta  Barque  &  l'enldveJ 

Dans  tes  efprits  trompés  quel  trouble  affreux  s'élève? 

Sui;  l'Orphée  où  Fiefqui  te  conduit  fur  les  flots. 

Nuit  &  jour,  mais  en  vain,  tu  cherches  ton  Hérçs. 

Fi»  du  qiJatrléme  Cbant, 


< 


rendn 


•  1*  • 


agile. 


'enidvej 
lève? 


LA 


COLOMBIADE. 

^  CINQUIÈME     CHANT. 


Fij 


.^.^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


// 


^  A. 


/, 


:a 


1.0 


l.l 


11.25 


150 


12.2 


IL 
U 


2.0 


liÂ 

U_  IL6 


^ 


7] 


V] 


î>> 


-^ 


'^ 


y 


Photographie 

Sdenœs 
Corporation 


23  WCST  MAIN  STRIiT 

WUSTiR.N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


^ 


«■■^ 


^ 

> 


:V 


A\ 


ARGUMENT 

DU  CINQUIÈME  CHANT. 

Li'' Amiral ^faîpant  route  dam  la  hrume^perd  de  vue  VOr- 
phée^  monté  par  Fiefqui,  Un  Monfire  marin,  défigure  hu- 
maine, égare  la  Flotte,  ^  fait  aborder  Morgant  en  une 
JJle  d'Antropophages,  Il  reconnaît  les  embûches  de  Satan,  ^ 
fuit  ce  lieu  funefle.  Une  tempête  s*éléve,  U Amiral  fe  fau- 
ve, avec  une  partie  de  fon  Equipage,  fur  une  terre  incon- 
nue; il  adrejfe  fes  vœux  au  Ciel,  parcourt  Vlfle,  retrouve 
k  refiede  fa  Flotte,  fait  un  difcours  à  fes  Matelots ,  ^  nom- 
me Tljle,  oU  le  fort  les  a  jettes,  VlfleEfpagnole.  La  chaleur 
^  la  fatigue  révoltent  les  Caftillans,  Colomb  les  rappelle  à 
leur  devoir.  Un  Roi  Indien  lui  fournit  des  vivres ,  û?  ^ni 
demande  lefujet  qui  l'amène  en  ces  Climats» 
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CINQUIÈME    CHANT. 

Il  An  dis  qu'au  gré  des  Vents  &  contre  fon  envie, 
L'Indienne  fuyoitfon  Père  &  la  Patrie; 
Loin  de  ce  tendre  objet ,  ignorant  fes  ûellins  ,  i 
Son  Amant  fur  les  flots  fuit  fes  vaftes  deflèins.    ^ 
Lorfque  le  Jour  naiflànt  fit  pâlir  les  Etoiles,     •  - 
Sous  le  Ciel  nébuleux  qui  lui  cache  fes  Voiles, 
L'infortuné  Génois  ne  voit  plus  le  féjour        •  ^  - 
Où  fon  cœur  enchanté  fç  foumit  à  l'Amour,, 
Vers  rifle  qui  le  fuit  il  fixe  encor  fa  vue,     . 
Redemande  aux  Ecos  Zama  qu'il  a  perdue; 
Et  fe  peignant  fes  traits;,  fes  pleurs,  fon  défefpoîr. 
Du  fort  qui  l'en  fépare  il  maudit  le  pouvoir; 
Mais  un  nouveau  danger  à  d'autres  foins  l'entraine  ! 
L'oljfcuriré  des  Airs  rend  fa  route  incertaine , 
L'Aiman  qyittè  le  Pôle  * ,  &  les  Afti'es  couverts. 
Ne  guident  plus  la  Flotte  errante  au  gré  dés  Mers, 

Dès  que ,  du  ha'^t  des  Cieux,  l'Orbe  qui  nous  éclaire 
Peignit  dans  l'Océan  fon  globe  de  lumière. 
Nos  Argonautes  prompts  à  voguer  fur  fes  pas, 
DeJ'Orphée  égaré  ne  virent  plus  les  Mâts. 
On  regrette  Fiefqui  *  qu'ont  emporté  fes  Voiles,, 
Farcetti  3  qui  le  fuit  &  Iç  Pontife  Boiles  : 


1.  On  dit  que  l'Aiguille  aimantëe  dé- 
cline quand  elle  n'ell  pas  dirigée  du 
Nord  au  Midi  ,  qu'elle  s'en  écarte  à 
droite  ou  à  gauche  :  ce  qui  s'exprime 
par  Ûéclinaifon  Orientale  ou  Occiden- 
taie. 

La  Déclinaifon  de  l'Aiguille  aimantée 
«fl:  différente  fuivant  les  diiTcrens  Fa* 
rages.  Elle  varie  quelquefois  dans  le 
inâine  Méridien  ou  Pamllèle. 

2.  Voyez  la  R,çmarque  la  du  prcDÙet 
Chant. 


3.  Noble  Vénitien  ,  dont  un  des  de& 
cendans  s'efl  rendu  recommandable  dans 
les  guerres  de  la  République  contre  Iç» 
Turcs.  Vojrez  Nani ,  Hift.  de  Candie. 
Cette  Famille  ,  illuitre  par  les  Prélat» 
qu'elle  a  toujours  eus  Jt  la  "Cour  de  Ro- 
me ,  par  des  Sénateurs  &  des  CheVa- 
liefs  die  l'Etcile  d'or,  fiibfille  encore  dans 
plufieurs  perfonnes  didinguées  par  leut 
mérite,  cntr'autres  Mr.  Jofeph  Farcetti, 
connu  par  fes  Pocfîes,  &  dont  la  maifon 
eft  le  tendez-vous  des  Mufes, 
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On  les  croit  en  péril  :  chacun  plaint  leur  deflin  ; 
Et  d'un  œil  inquiet  TArtrolabe  ♦  à  la  main ,  i 

Attend  qu'à  fon  midi  le  Soleil  qui  s'avance, 
Laiflè  au  Pilote  aétif  obferver  fa  diftance. 
Par  nos  Navigateurs  cet  Aftre  raefuré , 
Entr'eux  &  l'Equateur  ne  marque  qu'un  degré. 
Bientôt  dans  l'Horizon  ils  perdent  les  deux  Ourfes  *, 
Sous  des  Allres  nouveaux  rien  ne  fixe  leurs  courfes; 
Et  vers  le  Pôle  auftral  moins  d'Etoiles  aux  Cieux 
Dirigent  fur  les  flots  le  Nocher  curieux. 

Le  Génois  éloigné  d'une  Côte  étendue 
Que  plus  près  du  Tropique  il  avoit  apperçue. 
Ne  fait  vers  quels  Climats  il  doit  franchir  les  Mers. 
Comme  on  vit  fur  fon  char  Phaëton  dans  lesaii's. 
D'un  œil  épouvanté  melurant  fa  carrière. 
Avancer,  chanceler,  retourner  en  arriére: 
Dans  ces  doutes  cruels  tel  étoit  l'Amiral. 
Pour  aggraver  fes  maux  quel  prodige  infernal!  ^ 

Un  mondre  menaçant  fend  la  liquide  plaine; 
De  fes  flancs  applatis  fort  une  tête  humaine  ^, 
Des  nageoires  d'azur  le  portent  fur  les  flots, 
Et  fa  gueule  enflammée  articule  ces  mots: 

Toi  qu'un  fi  grand  péril  livre  à  l'incertitude ,         <#, 
Suîs-moi  daiis  ces  courans  dont  j'ai  fait  mon  étude  ; 


4.  Infiniment  de  Mathématique,  gra- 
dué &  plat  en  forme  de  Sphère,  décrite 
fur  un  Flan.  On  s'en  fert  fui  iner  pour 
obferver  la  hauteur  du  Pôle  &  des  Af- 
trcs.  Il  a  été  inventé  fous  le  reenc  de  D. 

Juan  en  Portugal ,  par  deux  Médecins , 
Lodrigue  &  Jofeph.  D'autres  en  attri- 
buent la  découverte  à  Martin  de  Bo- 
hême. 

5.  Quand  on  a  palTé  la  Ligne  ,  on 
n'açperçoit  plus  les  deux  Ourfes.  On 
avoit  toujours  cm  jufqu'à  préfcnt  que 
le  Ciel  Auftral  étoit  beaucoup  moins  orné 
d'Etoile»  ;  mais  Wr.  l'Abbé  de  la  CaU- 
le  ,  célèbre  pat  fes  découvertes  Aftro» 


nomiques  ,  dans  fon  voyage  au  Cap  de 
Bonne -Efpérance  en  l'année  1753.  en  a 
obfervé  plus  de  9000. 

6.  Les  Hiftoriens  rapportent  que,  fous 
l'Empereur  Maurice  ,  on  vit  dans  le  Nil 
un  homme  &  '  une  femme  marins  pen- 
dant quelque  tems  hors  de  Peau  luf- 
qu'au  nombril.  En  1526.  on  prit  en  Frife 
un  homme  marin  qui  avoit  beaucoup 
de  barbe  &  de  cheveux.  On  en  prit  un 
autre  dans  la  mer  Baldque  en  1531.  qui 
fut  envoyé  vivant  à  Sigilmond,  Roi  de 
Pologne.  L'Auteur  fuppofe  que  le  Dé- 
mon prit  toutes  fortes  de  formes  pouc 
nuire  aux  Caflillans. 
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Une  Terre  prochaine  abondante  en  tréfors, 

Des  Vergers  où  les  fruits  fe  cueillent  fana  efforts, 

De  ton  Pei^le  afFamé  furpaflèront  Tattente. 

Ainfi  parla  le  monftre  :  à  fa  voix  féduifante ,  i 

Les  Efpagnols  gagnés  par  un  efpoir  flatteur. 
Obligent  le  Génois  à  fuivre  rimpofleur. 
Deux  fois  le  Sable  à  peine  avoit  marqué  les  heures, 
Le  phantôme  déjà  joint  les  riches  demeures 
Qu'en  fiUonnant  les  flots,  il  montre  aux  Caftillans: 
Sur  ces  Mers  d*où  Phébus  s'éloignoit  à  pas  lents, 
L'Hilas  que  des  écueils  féparoîent  de  la  flotte. 
Pour  arriver  au  Port,  a  Morgant  pour  Pilote.  ' 

Il  vogue,  &  fur  l'arène  aux  bords  qu'il  va  toucher. 
Le  Prothée  infernal  fe  transforme  en  Rocher  : 
On  l'interroge  en  vain  fur  le  fort  qui  l'enchaine;        •  ^^ 
Sa  langue  efl  fans  accens,  &  fa  figure  humaine 
Par  fon  horrible  afpeft  étonne  la  valeur: 
On  débarque,  &  la  nuit  redouble  la  terreur. 
Nos  Voyageurs  erroient  en  attendant  l'Auror:., 
Quand  à  fes  premiers  feux  les  maux  qu'on  vit  éclorre 
Surpaflèrent  l'horreur  qui  troubloit  les  efprits: 
L'air  obfcurci  de  traits  rend  d'effroyables  cris  ;  ' 

Ces  Bois  femblent  déferts,  d'où  peut  partir  l'orage? 
Ni  Faunes,  ni  Sylvains  ne  peuplent  cet  ombrage; 
On  cherche  l'ennemi ,  tout  tremble  ;  &  fur  des  Pins 
Se  découvrent  enfin  de  féroces  humains  : 
Sautant  de  branche  en  branche ,  ils  femblent  dans  leur  joie 
Des  Aigles  qui  du  Ciel  vont  fondre  fur  leur  proie. 
L'écume  des  ferpens  empoifonne  leurs  dards  : 
Leurs  cheveux  hériffés ,  le  feu  de  leurs  regards 
Annoncent  que  Satan  arma  ces  Cannibales. 
Morgant,  pour  difperfer  ces  troupes  infernales ,      '    , 
Y  porte  le  trépas;  ils  en  bravent  les  coups: 
La  faim  qui  les  pourfuit  redouble  leur  courroux: 
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L*honneur  n'eft  point  l'attrait  qui  les  mène  au  carnage; 

Ils  dévorent  des  yeux  les  habitans  du  Tage;  •       , 

S'abreuver  de  leur  fang  leur  tient  lieu  de  lauriers.   '  i, 

Soudain  leur  multitude  entoure  nos  Guerriers, 

La  valeur  cède  au  nombre  :  &  fiers  de  leur  conquête, 

Lorfque  ces  Leftrigons  en  préparoient  la  fête, 

La  rufe  de  Morgant  les  fournit  aux  Vaincus:  * 

Il  verfe  aux  Ennemis  les  préfens  de  Bacchus, 

Et  de  ce  doux  Neélar  s'enyvrent  ces  Barbares. 

Dans  les  fougueux  accès  de  leurs  danfes  bizarres , 

La  ten'e  tremble,  &  l'air  porte  leurs  cris  aux  Cieux. 

Quand  les  feux  de  Silène  &  des  fauts  furieux, 

EpuiHint  leurs  efprits,  les  livrent  à  Morphée, 

Au  milieu  de  leurs  chants  tombe  leur  Coriphée; 

Le  lilence  fuccède  à  d'horribles  concerts.  . 

De  fubtiles  liqueurs  furent  ici  les  fers 

Dont  Morgant  enchaîna  cette  race  indomptable. 

Va-t'il  enfanglancer  ce  fpeélacle  effroyable? 

Non  :  dans  l'inftant  d'yvreflè  où  la  fureur  s'endort,     .. 

Il  fuit  ce  lieu  fatal ,  s'embarque  ;  &  dans  le  Port 

Au  bruit,  aux  hurlemens  du  Peuple  Antropophage , 

Il  trouve  l'Amiral  qui  s'avance  au  rivage. 

Colomb  à  fes  récits  fe  peint  d'affreux  objets  ; 

Il  voit  l'Enfer  armé  combattre  fes  projets. 

En  vain  de  fes  Nochers  il  veut  calmer  la  crainte. 

Dans  leurs  regards  diftraits  l'incertitude  eft  peinte  ; 

Pour  le  rivage  Auftral  l'un  montre  fon  ardeur. 

L'autre  en  voguant  au  Nord  voudroit  fuir  l'Equateur; 

Mais  le  péril  commun  qui  réunit  les  âmes. 

S'annonce  tout-à-coup  par  mille  traits  de  flammes.    .. 

Au  Couchant,  fur  la  Nue  oppofée  au  Soleil, 

Iris  de  fept  couleurs  orne  fon  front  vermeil: 

L'Aufter  qui  fond  la  Neige  &  ren verfe  les  Chênes,     ^: 

Des  Nuages  obfcurs  rompt  les  liquides  chaînes, 
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Combac  les  Aquilons,  &  foulevant  les  eaux ,  -f^ 

A  vingt  dégrés  au  Nord  emporte  nos  VaiflTeaux.     .,      ,  • 
Tandis  que  Mathéos  obfervoit  Toeil  du  Monde,  ,    ; 

Enlevé  par  les  Vents,  il  eft  plongé  dans  l'Onde:       i      ■  - 
L'Amiral  en  frémit;  &  dans  Taffreux  moment 
Qu'il  croyoit  Tarracher  au  perfide  Elément ,         ^ 
Le  Ciel  &  les  Enfers  unirent  leur  Tonnerre  : 
Telle  que  Mars,  lançant  les  foudres  de  la  Guerre,         , 
A  coups  précipités  rompt  les  murs  ébranlés, 
La  foudre  au  fein  des  Mers  tombe  à  coups  redoublés; 
Et  réclair,  dont  la  nuit  fait  briller  la  lumière. 
D'un  fpeélacle  inoui  furprend  l'œil  qu'il  éclaire. 
Le  Pollux,  qui  portoit  l'appareil  des  combats. 
Frappé  du  feu  des  Cieux,  fe  brife  en  mille  éclats: 
De  chaque  bouche  à  feu  le  coup  part  &  réfonne. 
En  vain  des  cris  plaintifs  percent  le  Ciel  qui  tonne; 
Par  le  foufFre  embrafé  portés  au  haut  des  airs 
Les  Nochers  comme  un  trait  retombent  dans  les  Mers. 
L'un  fur  un  fer  aigu  dans  fa  chute  s'immole  ; 
L'autre  au  fein  de  la  flamme  eft  plongé  par  Eole; 
Le  malheureux  Nuguèz ,  le  guide  du  Vaifleau , 
Aux  yeux  de  l'Amiral  tombe  &  meurt  fur  l'Argo. 
Le  Génois,  qu'un  courant  éloîgnoit  de  fa  flotte. 
Porté  fur  des  écueils ,  fans  Voile  &  fans  Pilote , 
Songe  moins  à  fes  maux  qu'au  bien  de  l'Univers. 
Il  grave  en  peu  de  traits  fes  fuccès,  fes  revers. 
Et  couvre  ce  tréfor  d'un  bois  flottant  ^  dans  l'onde  : 
Son  efpoir  eft  qu'un  jour,  pour  éclairer  le  monde. 
Vers  l'Europe  le  fort  propice  aux  Matelots ,      . 
Rendra  dans  leurs  filets  ces  précieux  dépôts. 
Pendant  ces  foins ,  l'Argo  fe  brife ,  &  fur  la  plage 
LaiflTe  notre  Héros  fe  fauver  à  la  nage. 

7.  Colomb  enferma  les  Mémoires  de     un  baril,  pour  k  jctter  dans  la  Mer  s*U 
fes  Découvertes  &  de  fa  Navigation  dam    péiiflbit.  Cb«rl$vQix,  toms  L  page  loa. 
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Cet  Ulyflè  nouveau  ceint  de  fon  fer  vengeur. 
Une  arquebufe  en  main,  fend  la  vague  en  fureur; 
Du  débris  de  fes  mâts  faifit  Tappui  fragile , 
Et  combattant  la  Mort  lui  montre  un  front  tranquile. 
Dans  fes  efforts,  dont  Tart  rompt  les  flots  inconftans, 
Souvent  les  Aquilons  le  livrent  aux  Autans  : 
Il  en  brave  les  coups;  TAnge  qui  le  féconde. 
Le  porte  vers  la  terre ,  &  lui  montre  fur  Tonde 
Dix  de  fes  Compagnons  prêts  à  gagner  le  Port  :  ' 
Une  grêle  de  traits  en  défendoit  Tabord. 
Au  bruit  retcntiflànt  du  PoUux  mis  en  cendre , 
L'Indien  vers  les  Mers  s'empreflè  de  defcendre. 
Accourt  au  bord  des  eaux,  y  replonge  un  Nocher, 
Qui ,  pour  fauver  fes  jours ,  embrafToit  un  rocher. 
L'un  périt  par  un  dard  qu'il  fuyoît  à  la  nage;* 
Brifé  par  les  écueils,  l'autre  meurt  au  rivage. 
A  ce  fpeétacle  affreux  l'Amiral  conftemé , 
Abandonnoit  au  Ciel  fon  fort  infortuné. 
L'Eternel ,  dont  le  bras  eft  toujours  fa  reflburce. 
Du  fîot  qui  l'entrainoit  précipite  la  courfe. 
Malgré  les  Indiens  armés  de  Javelots, 
Au  Port  qu'ils  entouroient  arrive  le  Héros. 
Sa  main ,  par  le  danger  aux  combats  ranimée. 
Lance  des  traits  de  feu  contre  là  troupe  armée; 
L'éclair  que  la  Mort  fuit  où  le  coup  a  porté, 
Difperfe  en  un  înftant  ce  peuple  épouvanté  ; 
Ainfi  l'Hôte  des  airs  qu'un  Chaflèur  intimide 
Au  bruit  du  plomb  mortel  prend  un  eflbr  rapide , 
S'égare,  &  plein  d'effroi  vole  aux  lointains  climats. 
Tandis  que  l'Indien  fuyoit  devant  fes  pas , 
Colomb  de  fes  Guerriers  échappés  du  naufrage. 
Par  ces  mots  confolans  réchauffe  le  courage.  v 

Songez  que  l'Eternel ,  qui  prit  foin  de  nos  jours. 
Doit  dans  tous  nos  revers  nous  prêter  fon  fecours: 


CI 

pieu  puiffa 
î^la  troupe 
jj'a  point 
Mais  la  ten 
limbraflent 
Ces  Gazoï 
Sont  ainfi 
Répans-y 
pardonne 
Que  ton  c 
Le  peu  de 
peut-il  à  t 
A  toi  feuî 
Sous  fes  < 
Bientôt  l 
Des  RoH 
Offrent  à 
Que  loin 
Des  Pao^ 
Etoient  ( 
Là  ces  v\ 
L'Efpag 
Le  foir 
Les  Tig 
Nos  Vc 
Au  levé 
Du  fora 
Après  t 

8.  Ces 

maifons, 
en  rond  ; 
de  dillî" 
pièce»  d 
étoicnt  a 
dont  la  p 
formoit  i 
lequel  il 
feuillet  ( 
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Dieu  puiflànt !  pourfuit-il ,  tu  remplis  tes  oracles: 

Ma  troupe,  dont  la  voix  célèbre  tes  Miracles, 

jj'a  point  ici  d*autels  où  t'ofFrir  fon  encens: 

Mais  la  terre  eft  ton  Temple ,  &  tes  regards  perçans 

Kmbraflent  TUnivers  que  ton  pouvoir  gouverne  ; 

Ces  Gazons,  où  mon  front  à  tes  pieds  fe  profteme. 

Sont  ainfi  que  les  Cieux  Touvrage  de  tes  mains  : 

Répans-y  tes  bienfaits  fur  ces  nouveaux  humains. 

Pardonne  les  erreurs  qu'y  fema  Tignorance  ; 

Que  ton  culte  en  ces  lieux  prenne  à  jamais  naidànce. 

Le  peu  de  mes  Nochers  que  tu  fauvas  des  Mers, 

Peut-il  à  m'obéir  forcer  cet  Univers? 

A  toi  feul  j*ai  recours. . . .  Dieu  couronna  fon  zélé  : 

Sous  fes  ordres  les  fiens  raarchoient  d*un  pas  fidèle  ; 

Bientôt  leur  confiance  a  le  prix  défiré.  .  . 

Des  Rofeaux,  qui  formoîent  un  toit  bas  &  ferré  ',    . 

Offrent  à  leurs  fouhaits  le  repas  d'un  Sauvage , 

Que  loin  d'eux  la  terreur  emportoit  à  la  nage  : 

Des  Paons,  des  Lamentins,  du  Maïs,  des  Coris' 

Etoient  de  ces  climats  les  alimens  chéris  : 

Là  ces  ruftiques  mets ,  qu'en  Europe  on  ignore , 

L'Efpagnol  affamé  fans  crainte  les  dévore. 

Le  foir  vint  :  les  Oifeaux  déj'a  cherchoient  les  bois , 

Les  Tigres  leur  tanniére,  &  les  Humains  leurs  toits: 

Nos  Voyageurs ,  furpris  que  leur  réduit  champêtre 

Au  lever  de  la  nuit  demeure  encor  fans  maître. 

Du  fommeil,  dont  le  baume  aflbupit  les  douleurs. 

Après  tant  de  travaux  goûtèrent  les  douceurs. 


8.  Ces  Infulaires  ,  pour  former  leurs 
maifons  ,  plantoicnt  en  terre  des  pieux 
en  rond  ,  placés  ji  quatre  ou  cinq  pas 
de  dillance  ,  &  étendoient  deflus  des 
piécc-s  de  bois  plattes  ,  fur  Icfquelles 
etoient  appuyées  de  longues  perches, 
dont  la  pointe  en  fe  joignant  par  le  haut, 
formoit  un  toit  en  ngure  de  Cône,  fur 
lequel  ils  attachoient  des  rofeaux  6c  des 
feuilles  de  Palmier,  lléi  avec  une  efpéce 


de  filafle  forte  &  incorruptible.  Ces  Ca- 
banes réfiftoient  aux  ouragans  fréquens 
dans  l'Iile  de  St.  Dominguu.  Cbarluvoix  , 
tome  1.  page  si. 

9.  Efpéce  de  Lapin  quenjangeoicntles 
Peuples  de  St.  Domingue.  Ils  le  nour- 
riflbicnt  aufli  de  Singes,  de  Perroquets, 
de  Lézards ,  &  d'autres  animaux  dont 
les  Eurnpéans  auroient  horreur.  Cbarl. 
tome  L  page  35. 
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L'efTroi  voudroit  en  vain  en  éloignejf  les  charmes , 
La  fati)2;ue  s*cndorc  au  milieu  des  allarmes; 
Mais,  dès  que  le  Génois  fcnt  le  frais  du  matin: 
Chers  Compagnons,  dit-il,  voyons  fi  le  Deftin 
Nous  a  feuls  fur  ces  bords  réchappes  du  naufrage. 
Ils  franchifl!ènt  les  monts  ;  &  découvrant  la  plage , 
Leurs  yeux  dans  l'horizon  ne  virent  d'autres  mâts 
Que  ceux  que  l'Aquilon  rompit  en  mille  éclats. 
Dans  leurs  efprits  frappés  d'une  terreur  fecrette , 
Tant  de  Nochers  perdus ,  que  leur  douleur  regrette , 
Leur  rappellent  le  jour  où  le  Ciel  obfcurci 
Egara  fur  les  Mers  le  Pontife  &  Fiefqui: 
Du  paflë,  du  préfent,  de  tous  les  maux  enfemble, 
A  leurs  yeux  attendris  le  tableau  fe  raflèmble. 
Du  relie  de  la  flotte  ignorant  le  deftin. 
Ils  cherchoient  à  fixer  leur  efprit  incertain. 
Quel  charme  en  eft  vainqueur  !  Un  célefte  Génie 
Vient  ranimer  leur  foi  par  la  crainte  affoiblie  ; 
Son  vol,  qui  dans  les  airs  a  le  parfum  des  fleurs ^ 
Vers  ce  brillant  objet  entraine  tous  les  cœurs. 
Du  flambeau  de  l'efpoir  (des  mortels  la  reflburce)     '. 
Un  Ange  veut,  fans  doute,  éclairer  notre  courfe. 
S'écria  l'Amiral.  L'Immortel  à  ces  mots , 
Comme  un  jeune  Pafteur  rejoint  par  fes  troupeaux , 
Marche,  &  nos  Voyageurs  le  fuivent  aux  Montagnes. 
Tout  les  charme  à  l'afpeél  de  ces  riches  Campagnes: 
On  n'y  voit  point  d'humains  par  un  travail  cruel 
Arracher  à  la  Terre  un  tribut  annuel  ; 
Ni  Cérès  ",  ni  Bacchus  n'habitent  ces  Contrées: 
Les  Bofquets,  dont  fans  art  les  Plaines  font  parées. 
Des  rayons  du  Midi  tempèrent  les  ardeurs. 
La  nature  aux  befoins  mefurant  fes  faveurs. 


V 


10.  Le  Froment  &  la  Vigne  étoient  inconnui  ii  TAinéiique,  avant  qu'on  y  en  int 
porté  d'£urope. 
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I  Pans  ces  climats  brûlans  n*e{l  jamais  fans  feuillage. 
Les  Cadillans  lalTés  en  chériflçnt  Tombrage  : 

Tous  les  dons  de  Pomone  y  préviennent  leurs  vœux; 
Mais  le  Sommeil  leur  peint,  dans  un  fonge  orageux. 
Les  Nochers  quMls  cherchoient  prêts  à  perdre  la  vie  :     ''. 
D'un  réveil  inquiet  leur  frayeur  eft  fuivie ,  4 

Ils  courent  vers  les  Mers ,  &  penfent  chaque  jour 
Voir  aborder  leur  flotte  en  ce  nouveau  féjour. 

Ces  Guerriers  fans  défenfe  erroîent  d'un  pas  timide.    „ 
Touché  de  leurs  foupirs ,  TArchange  qui  les  guide 
Leur  applanit  les  monts;  &  vers  le  bord  des  flots, 
Comme  un  Phare  éclatant,  attire  le  Héros. 

II  court  à  ce  flambeau  ;  tout  charme  fon  attente  : 
La  mer  qu'il  défiroit  à  fes  yeux  fe  préfente. 

Du  fommet  d'un  rocher  il  voit  fa  flotte  au  Port. 

L'Art  dépeint  aifément  l'homme  outragé  du  fort. 

Des  larmes,  des  fanglots  nous  expriment  fes  plaintes; 

Mais  la  félicité  paroit  fous  mille  empreintes  i 

Le  trouble,  les  éclats,  les  tranfports  par  accès. 

Même  les  pleurs  de  joie,  en  peignent  mal  l'excès. 

Dans  ce  charme ,  où  l'efprit  ne  voit  rien  qu'il  redoute , 

Chacun  fe  trouve  au  Port  fans  en  favoir  la  route  : 

Tous  les  Chefs  de  la  flotte  entourent  l'Amiral , 

L'un  lui  peint  fon  bonheur,  l'autre  fon  fort  fatal  ; 

Et  dans  l'enchantement  que  fa  préfence  infpire. 

L'orgueilleux  Ximénès  feul  en  fecret  foupire. 

Dès  que  notre  Héros  retrouva  Marcoufly, 

Le  courroux  des  Dellins  lui  parut  adouci. 

C'étoit  l'heure  où  des  monts  Phébus  peint  les  deux  faces. 

Des  fougueux  Bataillons  qui  marchoient  fur  fes  traces 

Le  Génois  fixe  ainfi  le  défir  inconfl:ant. 

Vaillans  Ibériens ,  quand  je  fonge  à  l'inftant  ' 
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Qui  vit  fondre  fur  nous  tous  les  malheurs  enfemble^ 
Et  que  j'admire  enfin  le  fort  qui  nous  raflèmble ,     \ 
Je  reconnois  le  Dieu  qui  conduit  nos  projets  : 
En  vain  TEnfer  armé  combattroit  fes  décrets, 
La  Palme  eft  en  nos  mains;  mais  penfez  que  la  gloire 
Eft  le  prix  de  la  paix  plus  que  de  la  viétoire. 
Le  Dieu  de  la  Concorde  auroit-il  fur  les  Mers 
Expofé  fes  Guerriers  aux  maux  qu'ils  ont  foufferts^ 
Pour  voir  la  Foi  dans  l'Inde  apporter  le  carnage? 
Non;  il  veut  fans  combats  foumettre  ce  rivage: 
Cherchons  par  la  douceur  à  faire  aimer  fes  loix. 
D'un  Peuple  bienfaifant  û  nous  bleffîons  les  droits , 
Notre  nombre  contr'eux  auroit  peine  à  fuffire. 
Que  l'union  des  cœurs  nous  donne  ici  l'empire. 
Amis,  un  feul  parti  peut  remplir  noc  projets: 
Raflemblons-nous,  ofons  traverfer  ces  Forêts, 
Y  chercher  un  azyle,  &  gagner  les  Sauvages 
Par  l'attrait  des  vertus  qu'ignorent  ces  rivages. 
J'attelle  ici  le  Ciel  attentif  à  ma  voix. 
Que  vos  feuls  intérêts  y  diéleront  mes  loix. 

Ainfi  parla  Colomb  :  fûrs  de  fa  prévoyance. 
Ses  Guerriers  fur  fes  pas  marchent  en  alTurance. 
Pizarre  &  Margarit  tirent  de  leurs  Vaiflèaux 
Les  Courfiers  échappés  à  la  fureur  des  eaux. 
Des  Dogues  qu'aux  combats  exerça  l'Angleterre, 
A  la  voix  de  Morgant,  s'animent  à  la  guerre. 
De  l'appareil  de  Mars  Mendèz  fuit  le  convoi. 
Garder  la  Flotte  au  Port  d'Alvarez  eft  l'emploi. 
Tous  invoquent  les  Cieux;  l'un  ti'emble,  l'autre  efpére: 
On  élève  un  Trophée  en  l'honneur  de  l'Ibère  ; 
Et  d'un  commun  accord,  Efpagnole  "  eft  le  nom    \ 
De  cette  Ifle,  où  le  fort  conduit  notre  Jafon. 

II.  Colomb  «borda  à  un  Cap  de  l'Ifle  ferve  encore.  U  eft  finie  à  la  pointe  de 
Hayti  qu'il  nomma  Efpagnole,  &  donna  l'Ule  du  côté  de  l'Oucft.  ÇbarUvoix, 
au  Cap  le  nom  de  5t.  Nicolas,  qu'il  cou-    tome  L  f  agc  90. 
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Du  rivage  il  s'éloigne,  &  cherche  une  retraite. 

|Au  front  de  fon  Armée,  aidé  de  l'Interprète , 
Vers  d'immenfes  forêts  il  fuit  fes  étendards* 

I  Si  des  Bois  où  fa  troupe  affronte  les  hazards , 
Le  flambeau  de  la  INuit  ne  peut  percer  l'ombrage , 
Mille  infeéles  luifans  **  ornent  ce  lieu  fauvage, 
L'éclairent ,  &  dans  l'ombre  ont  l'éclat  &  les  feux 

I  Des  lampes  qui  le  foir  embelliflènt  nos  Jeux»     . 

Ce  fpeélacle  imprévu  fuît  avec  les  Etoiles. 
Dès  qu'au  lever  du  Jour  la  Nuit  plia  fes  voiles. 
Au  pied  d'un  Bananier ,  un  Dieu  des  Indiens 
Sous  les  traits  d'un  Serpent  s'offre  aux  Ibériens. 
Le  fang  des  vils  humains  qu'à  fon  culte  on  immole , 
Arrofe  les  Autels  où  règne  cette  Idole , 
Et  des  femmes  en  pleurs  y  portent  leur  encens. 
Au  bruit  de  nos  Guerriers  leur  vol ,  leurs  cris  perçans 
Imitent  les  Oifeaux  fuyant  l'Aigle  rapide. 
L'Efpagnol  les  pourfuit,  joint  la  troupe  timide. 
En  bannit  par  fes  dons  **  la  crainte  du  danger  : 
A  l'inftant  ces  Beautés,  pour  vanter  l'Etranger, 
Ont  de  la  Renommée  &  l'ardeur  &  l'organe  : 
Leurs  récits,  répétés  de  cabane  en  cabane. 
Exagérant  toujours  &  le  bien  &  le  mal. 
Aux  Vieillards  Indiens  font  craindre  un  fort  fatal. 
D'un  défîr  curieux  la  JeunefTe  enflammée , 
Brûle  de  rencontrer  cette  étonnante  armée  : 


re  elpére: 
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^  la  ipointe  de 
•   Ciarievoix, 


13.  Le  Ver  luifant  des  Antilles  eft  une 
cfpéce  d'Efcarbot  plus  petit  qu'un  Moi- 
neau. Outre  les  deux  yeux  de  la  tôte, 
il  en  a  deux  fous  les  ailes  qui  jettent 
aufli  une  très -grande  lumière.  C'eft  le 
plus  beau  Pholpliorc  vivant  ^ui  foitdans 
la  Nature.  On  voyaffe ,  on  ht  k  la  clarté 
qu'il  répand.  Les  Elpagnols  ,  en  fe  les 
attachant  aux  pieds  Ce  aux  mains,  s'en 
fervoient  la  nuit  pour  la  chalTe  &  la 
pêche.  On  prétend  que  cette  lumière 
(irillante  vient  d'une  humeur  qui  pro- 
duit le  mCme  effet  fux  l«s  mains  &  le 


vîfage ,  quand  on  s'en  eft  frotté.  Charte- 
voix,  tome  I.  page  33. 

13,  Colomb  ,  h  Ion  arriVce  h  St.  Do- 
mingue  ,  prit  une  Indienne,  la  revêtit 
de  beaux  habits,  lui  donna  des  bijoux, 
&  la  renvoya  avec  fes  Compagnes.  Cette 
aftion  de  générolité  lui  gagna  la  con- 
fiance des  habitans.  T,e  Cacique  Goa- 
canaric  ,  à  qui  on  en  fit  le  rapport,  vint 
voir  Colomb  ,  lui  apporta  de  l'or,  &  lui 
rendit  de  grands  fervices.  CbarUvoir, 
tome  1,  page  90  &  95. 
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Chacun  quitte  Tes  toits,  &  demande  en  tous  lieux 
Les  êtres  furprenans  qu'on  a  peint  à  fes  yeux.      "-  , 

Cependant  loin  des  Bois  le  Héros  fuit  fa  courfe. 
D'une  fumée  épaifle  examine  la  fource. 
Avance ,  &  vers  les  Monts  cherche  un  Champ  habité/ 
Sur  des  fables  mouvans,  où  Tardeur  de  l'Eté 
Répand  autant  de  feux  qu'aux  Déferts  de  l'Afrique , 
Surpris  il  n'apperçoit  nul  azyle  ruftique. 
Là ,  les  Vents  à  l'Aurore  enlevant  fa  fraîcheur , 
Du  fouiîle  de  Vulcain  ont  la  brûlante  ardeur; 
Les  feux  de  Procyon  '*  à  nos  moillbns  utiles , 
Font  germer  des  venins ,  engendrent  des  reptiles  : 
Pour  venger  Ifraël  quand  Dieu  punit  Memphis , 
Moins  dMnfeébes  nuifoient  aux  peuples  d'Oliris. 
Ces  Champs  où ,  dans  l'oubli  de  fa  démarche  fiére , 
Le  Courfier  Efpagnol  courbe  fa  tête  altiére , 
N'offrent  à  fes  défirs  qu'un  aride  gazon  : 
Pour  éteindre  fa  foif  la  Meute  d'Albion '•'' 
En  vain  fur  les  Rochers  cherche  une  eau  jailliflante. 
Des  Elèves  de  Mars  la  plainte  eft  menaçante  : 
Par  leur  voix ,  que  l'Envie  aigrit  de  fes  poifons , 
Ce  murmure  effrayant  fort  de  nos  Bataillons,    .  , 
Avant  que  ce  Génois  ait,  par  fa  folle  audace. 
De  fes  Ibériens  anéanti  la  race. 
Cette  nuit  Ximénès  nous  promet  fon  trépas. 
L'Amiral ,  qui  pour  lui  craint  peu  ces  attentats, 
En  frémit  pour  les  fiens;  &  ce  foin  qui  l'enflamme. 
D'un  complot  qui  les  perd  cherche  à  couper  la  trame. 
Il  favoit  que  l'Envie ,  à  foi-même  en  horreur , 
De  l'objet  qu'elle  attaque  honore  la  valeur, 
Qu'à  l'œil  qui  la  démafque  elle  offre  un  front  timide  : 
Il  en  brave  les  traits;  tel  qu'un  Roc  intrépide, 

.    •  ,         Pour 

14.  La  Canicule.       - 

iS<  Voyez  la  Remarque  6  du  troifltSme  Chant. 
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pour  protéger  les  Champs  fe  livre  aux  coups  des  Flots  ; 

Vers  le  Monftr        ié  s'avance  le  Héros: 

Des  Chefs  de  for.  armée  il  calme  ainfi  l'audace. 

Illuftres  Caftillans ,  dont  la  voix  me  menace. 
D'où  provient  la  terreur  qui  trouble  vos  regards? 
Entreprendre  un  projet  fans  pefer  les  hazards. 
D'un  vulgaire  génie  annonce  l'imprudence: 
Craindre  des  maux  prévus  eft  manquer  de  confiance. 
Quoi!  des  Soldats  vainqueurs  de  la  foudre  &  des  vents. 
Redoutent  du  Soleil  les  raj^'ons  trop  ardens! 
J'apprens  que  plufieurs  Chefs,  lalfés  par  les  obftacles. 
Pour  rejoindre  l'Europe  efpérent  des  miracles  : 
Si  quelqu*un  parmi  vous  préfère  le  repos 
Aux  travaux  où  l'honneur  appelle  les  Héros , 
Au  gré  de  fes  défirs  qu'il  vogue  vers  l'Ibère: 
Dans  nos  foins  glorieux  quiconque  perfévére, 
Si  d'un  plus  digne  Chef  il  veut  fuivre  les  pas. 
Mon  bras ,  choifi  du  Ciel  pour  guider  vos  combats. 
En  faura  mieux  fléchir  fous  le  Sceptre  d'un  autre  : 
Je  vous  rens  un  pouvoir  que  je  foumets  au  vôtre. 
Pour  balancer  ici  de  fi  grands  intérêts , 
Qu'à  haute  voix  chacun  explique  fes  projets , 
Me  nomme  un  Succefleur,  &  blâme  ma  conduite. 
Il  dit: Ce  ton  fournis ,  dont  l'armée  ell  féduite. 
Arrache  à  tous  les  cœurs  ces  mots  redits  cent  fois  ; 
Sage  Colomb ,  toi  feul  dois  nous  donner  des  loix,  ^ 

Le  Remords,  qui  fouvent  punir  avant  le  Crime, 
Fit  tomber  le  poignard  aux  pieds  de  la  viélirae  : 
Ximénès  '*^  au  Héros  avoua  fes  forfaits; 
Tout  cède;  &  le  Génois  vengé  par  fes  bienfaits. 
Enchaîne  la  Difcorde ,  aflTujettit  l'Envie  ; 
Loin  de  lui,  dans  l'Enfer,  ces  Serpens  en  furie 

16.  Roldan,  dit  Ximénès ,  forma  plufieurs  complots  contre  Colomb.  Cb/trUvti», 
tome  I.  page  ^54  &  lujv. 
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Déteflent  fes  fuccès ,  pouflent  de  vains  foupirs , 
Et  de  leur  cœur  pervers  dévorent  les  défirs. 
Tels,  que  dans  le  Défert  marchoit  rifraëlite,         ^^'"    ' 
Nos  Guerriers ,  délivrés  des  monftres  du  Cocyte , 
A  la  voix  de  leur  Chef  pourfuivoient  leurs  travaux, 
D'un  Marais  à  leurs  yeux  fortent  mille  Rofeaux  '' 
Remplis  d'un  fuc  exquis  qui,  dans  leur  foif  funefte, 
Pour  ces  nouveaux  Hébreux  fut  la  Manne  célefte. 
En  ce  moment  propice,  un  peuple  d'Indiens       ■    ^'.    ^ 
.  D'un  fertile  terrain  leur  apporte  les  biens; 
Et  tel  qu'un  doux  Zéphir  qui  vient  après  l'orage. 
De  nos  Ibériens  ranime  le  courage.  • 

Sous  le  nom  de  Cacique  *'  un  Roi  nud,  bafané, 
Porté  fur  un  tiflîi  que  l'Or  avoit  orné  *5, 
D'un  panache  éclatant  fe  couronnoit  la  tête. 
Aux  pieds  du  Vice-Roi  ce  Monarque  s'arrête , 
Lui  fait  don  d'un  Carquois,  &  prononce  ces  mots: 
J'entens  de  tes  bienfaits  retentir  nos  écos; 
Mes  Femmes,  près  d'un  Temple,  en  proie  à  ta  puifTance, 
Loin  d'en  fentir  le  poids,  m'ont  vanté  ta  clémence; 
Mon  cœur  reconnoîflànt  te  doit  leur  liberté  : 
Ne  pourrois-je  fervir  à  ta  félicité? 
Qu'en  ces  heureux  vallons  Canaric  foit  ton  guide. 
L'effroi  que  tu  répans  n'a  rien  qui  m'intimide  : 
Non,  ton  Etre  divin  ne  peut  nuire  aux  mortels; 
Leur  fang  en  vain  pour  toi  rougiroit  nos  Autels. 
Comme  Un  Dieu  bienfaifant,  des  fleurs  reçois  l'eflènce; 
Si  parmi  les  humains  tes  jours  ont  pris  nailfance , 


i?.  Les  Voyageurs  rapportent  qu'on 
trouve  vers  la  J.iitfic  des  Rofeaux  pleins 
d'une  eau  iiourriflante ,  qui  appaife  la 
faim  &  la  foif. 

i8.  IS'oin  que  les  Indiens  donnoient  à 
leurs  Chefs  ou  Souverains. 

19.  l'n  Hamac,  efpcce  de  linceul  de 
gros  fil  de  Coton  de  fix  à  fept  pieds  en 
quarré  ,  qu'on  attache  :\  deux  arbres 


en  Campagne ,  ou  à  deux  crochets  dans 
la  Maifon  pour  fc  coucher.  Avec  cette 
efpéce  de  lit ,  on  n'a  befoin  ni  de  ma- 
tclats  ni  de  couvertures.  On  attache 
aujn  aux  extrémités  d'un  long  bftton  le 
cordon  qui  fert  à  foutcnir  Te  TIamac, 
quand  on  veut  fc  faire  porter  dc.'.aus 
par  des  Efclaves  ,  fur  les  épaules  def- 
quels  ce  bdton  eil  appuyé. 
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Viens  jouir  d*un  Feftin  que  je  t'ai  deftiné. 

A  ces  difcours  flatteurs  rAmiral  étonné , 
D'un  fincére  retour  aflure  le  Cacique;  *■ 

L'Jifpagnol ,  qui  les  fuit,  joint  le  banquet  ruftique; 
La  faim  y  fait  chérir  les  mets  les  plus  communs. 
Le  Sauvage  au  Génois  préfente  des  Parfums, 
Et  par  de  riches  dons  veut  lui  prouver  fon  zélé. 
Pour  nous  lier,  dit-il,  d'une  amitié  fidèle, 
Apprens-moi  fi  ton  choix  t'amène  en  ces  climats; 
Où  fi  la  Deftinée  y  dirigea  tes  pas. 

,     Fin  du  cinquième  Chant, 
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Vous  !  dont  Tame  tendre  à  mon  fort  s'întércfîè , 
Jeune  Roi ,  dit  Colomb ,  croyez  que  la  Sa^^elTc , 
Pour  le  bien  des  Humains,  m'a  conduit  dans  vos  Champs. 
Aux  bords  oh  le  Soleil  vous  peint  fes  feux  naiflans, 
]^u  Prince  que  je  fers  tout  vante  la  Puiflance; 
Le  feul  Etre  étemel  efl:  le  Dieu  qu*il  encenfe:    ' 
De  fon  Culte  facré  j'apporte  ici  les  Loix. 
Ferdinand ,  dont  l'Armée  obéit  à  ma  voix ,  .  <    >  -   ■ 
Ofant  fous  fes  VaiflTeaux  aflTujettir  les  Ondes, 
Vous  offre  d'échanger  les  Tréfors  des  deux  Mondes, 
Pour  garant  de  fa  foi ,  recevez  par  mes  mains 
Ce  Neâ:ar  dont  le  charme  anime  nos  Feftins: 
11  dévoile  les  cœurs,  en  découvre  les  vices,      . .     •    .    \ 
Et  des  Traités  de  Paix  fait  fouvent  les  prémices. 
PuilTe-t'il  dans  vos  jeux  nourrir  par  les  plaifirs     ,    .  . 
I^e  panchant  qui  vous  porte  à  remplir  mes  défirs. 
Des  mœurs  de  vos  Climats  daignerez-vous  m'inftruîrc, 
M'apprendre  vosdellins,  le  nom  de  cet  Empire, 
Et  par  quels  dons  mon  cœur  peut  payer  vos  bienfaits? 

Tes  défirs  curieux  vont  être  fatisfaits. 
Répondit  l'Indien.  Ces  lieux  fous  ma  puiflance- 
S'étendent,  vers  le  Nord;  aux  bords  d'une  Ifle  îmmenfe. 
De  fon  fein  efcarpé  fortent  mille  ruifleaux 
Auflî  prompts  dans  leur  cours  qu'un  jeune  ellàin  d'oifeaux. 
Qui  du  nid  maternel  fuit  i\  jamais  l'azile, 
La  Mer  reçoit  ces  eaux  ;  &  cette  Ifle  fertile 
Efl,  fous  le  nom  d'Hayti  ',  foumife  à  divers  Rois»    ' 
La  bonne  foi  du  Peuple  y  fait  l'appui  des  Loix.  . 

I.  L'Ifle  de  St.  Domingue  ,  nommée     entre  flx  Souverains,  nommés  Caciques, 
Hayti  par  les  Indiens,  étoit  partagée     frfvoiv,  Goaciiuaric,  Guarionex,  iVlaca- 

G  iv 
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De  nos  jeunes  Guerriers  ardens  &  fans  allarme 
L'adrefle  &  la  valeur  font  les  plus  forces  armes. 
Le  confeil  des  Vieillards  les  dirige  aux  Combats. 
Les  arbres  font  leurs  toits;  l'air  chaud  de  ces  Climats 
Nous  fert  du  vêtement  qui  te  met  à  la  gône. 
Ce  Peuple  belliqueux,  qu*à  ton  fecours  j*améne. 
Vit  fans  befoin  des  biens  d'un  Rivage  étranger, 
Et,  content  de  fes  Dieux,  n'en  veut  jamais  changer. 
A  tant  de  Nations  un  feul  ne  peut  fuffire. 

Il  dît,  &  l'Amiral  que  l'éloquence  tnfpîre , 
Combat  avec  fuccès  l'erreur  de  l'Indien  ; 
Un  Chantre  vint  troubler  cet  utile  entretien. 
Nouveau  Démodocus*,  s'il  chante  un  autre  Ulyflè, 
Ignorant  les  neuf  Sœurs,  fon  art  eft  fon  caprice; 
Dans  fes  bizarres  tons  il  dépeint  au  Génois 
Les  Héros  du  Pays ,  leur  Culte ,  leurs  Exploits;  '■ 

Et  ces  accens  ainfi  s'adreflTent  au  Cacique. 
Daigne  écouter  mes  Chants,  Prince  :  cette  Hymne  antique 
M'apprit  de  nos  Climats  les  Faites  éclatans. 

Sous  fon  voile  étoile  la  Nuit,  fille  du  Tems, 
Jadis  charma  le  Dieu  qui  répand  la  lumière  ; 
Vers  cette  Beauté  fombre  il  preflbit  fa  carrière. 
Elle  fuit,  il  la  fuit,  &  croit  par  fon  ardeur 
De  l'objet  de  fa  flamme  animer  la  froideur. 
Vains  efforts  !  dès  qu'aux  Cieux  nait  fa  clarté  féconde , 
La  Nuit  vers  le  Couchant  court  fe  plonger  dans  l'onde; 
Le  Soleil,  irrité  d'un  refus  fi  confiant. 
De  ravir  la  Déefîe  un  jour  faifit  l'inftant.  -     ' 

Voilé  du  Crépufcule,  il  la  rendit  fenfible,         ''"' 
Cet  Hymen  produific  une  race  invincible ,  ,'  *^ 

tcx  ,  Coanabo  ,  Cibao  &  Anacona  fa  3.  Démodocu . ,  C'iiantrc  de  la  Cour 
four,  qui  avoient  d'autres  Cac-iques  tti-  d'AlcinoUs  ,  Rot  de  l'IUe  de  Corcyie. 
butaires.  Cbarlcv.  tome  L  page  61.  Odjjffëe,  liv.  VUL 
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Un  peuple  de  Démons  qui  fournit  nos  climats. 

Ces  Oéités  fouvent  fe  livroient  des  combats; 

Leur  culte  fut  détruit.  A  des  Dieux  plus  propices 

Noi  i^rôtres  enchanteurs  *  offrent  des  fiicrifices: 

Ces  Devins  m'ont  tranfmis  que,  àh  les  premiers  ans» 

Le  Sort  qui  fit  la  Terre,  orgiuiifa  fes  ftns: 

Les  Fleuves  font  le  fang  qui  circule  en  fes  veines; 

Pour  l'animer,  les  Vents  lui  prêtent  leurs  haleines  ; 

Ses  os  font  les  Rochers,  fes  fibres  les  Métaux  ; 

Les  cheveux  de  fon  front,  des  Cèdres,  des  Ormeaux: 

Par  Icî  feu  des  Volcans  fes  entrailles  fertiles 

De  millf  êtres  divers  remplirent  fes  azyles; 

L' Jn  fe  cache  en  fon  fein ,  l'autre  fort  des  fes  flancs. 

Tout  fe  nourrit  des  fruits  qu'elle  engendre  en  tout  temsî 

Ses  enfans  tour  à  tour  terminent  leur  carrière  j 

Une  race  s'éteint,  l'autre  voit  la  lumière; 

Et  l'Aftre ,  dont  la  Terre  emprunte  le  flambeau. 

Toujours  pour  fes  appas  brûle  d'un  feu  nouveau: 

Leurs  nailîàntes  ardeurs,  (l'Antiquité  l'aflure) 

De  Nymphes ,  de  Géans  peuplèrent  la  Nature. 

De  ces  premiers  Humains  naquirent  vos  ayeux. 

Leurs  mânes  à  mon  gré  font  expliquer  les  Dieux  ; 

Je  puis,  par  leur  fecours,  conferver  ta  jeuneflTe. 

Quand  des  femmes  fans  nombre  en  enchantent  ryvreflè , 

La  feule  Vafcona  méprife  tes  ardeurs  ; 

Si  cette  fiére  Reine  aflervit  tous  les  cœurs , 

Qu'aux  combats  ta  valeur  s'arme  pour  la  vengeance; 

Ton  trône  en  ces  Climats  ne  craint  que  fa  puiflànce, 

Contr'elle  de  mon  Art  je  t'offre  le  fecours. 

Des  ces  Chants  Canaric  interrompant  le  cours, 


^ 


g.  Les  PrÔtrcs  Indiens,  que  ces  peu- 
ples fuperftltieux  croyoient  Magiciens, 
Prophètes  &  Médecins  ,  leur  perfiia- 
dolent  qu'ils  avoient  de  fréquens  entre- 
tiens avec  les  Dénions  :  Ils  Içur  don- 
noicut  les  idties  les  plus  bizarres  fur  U 


fféndrntion  des  Oleux  ou  Zémès,  &  Ait 
la  création  du  Monde.  Les  Annales  du 
Pays  fe  tranfmettoient  de  père  en  fils 
par  des  chanfons ,  ces  Infiilaires  n'ayant 
ni  Ecriture  ni  rien  qui  y  fnppléât.  Voyei 
(Jbarhvoixf  tome  L  page  38, 54  &  57. 
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Dans  les  dons  de  Bacchus  trouve  un  feu  qui  l'agite  ; 
La  voix  du  Coryphée  à  la  danfe  Texcite. 
Dans  ryvrefle  des  Jeux  qu'il  voit  prêts  à  finir, 
Les  vaifîèaux  Caftillans  frappent  fon  fouvenir; 
Les  admirer  de  près  ell  fa  plus  chère  envie; 
Par  fes  hôies  bientôt  fon  attente  efl:  remplie: 
Vers  fa  flotte  à  grands  pas  l'Amiral  le  conduit; 
Et  feignant  d'honorer  le  Prince  qui  le  fuit. 
Il  veut  aux  Indiens  paroître  formidable. 
De  cent  bouches  d'airain  fort  un  bruit  effroyable  ; 
Le  fouffre ,  par  fon  ordre,  éclate  au  fein  des  Airs; 
Les  habitans  des  Eaux  s'enfoncent  dans  les  Mers  ; 
Le  Sauvage  étonné  touche  du  front  la  Terre  ; 
L'hôte  des  Bois,  qui  croit  entendre  le  tonnerre. 
Rend  des  cri  de  terreur  nouveaux  aux  Caftillans  ; 
A  fes  enfans  la  mère  ouvre  fes  bras  tremblans. 
Le  Monarque  Indien ,  dans  fa  fermeté  feinte , 
D'un  fi  terrible  honneur  dilîimulant  la  crainte, 
Efl  tel  qu'au  Mont  Oreb  l'Hébreu  faifi  d'effroi. 
Quand  au  feu  des  éclairs  Dieu  lui  diéla  fa  Loi. 
Bientôt  de  ce  Cacique  on  calme  les  allarmes; 
Des  raretés  d'Europe  il  admire  les  charmes: 
L'or ,  qu'il  donnoit  pour  prix  d'un  vafe  de  Criflal , 
Payoit  m:.]  à  fon  gré  les  dons  de  l'Amiral. 
Dans  le  ravifîèment  de  ces  préfens  frivoles, 
L'Américain  qui  court  en  parer  fes  Idoles , 
Eft  de  l'Opinion  un  exemple  frappant. 
Les  Tréfors  que  l'Orgueil  ici  cherche  en  rampant , 
Brilloient  d'un  vil  éclat  aux  yeux  de  ces  Sauvages; 
L'Ibérien  furpris,  admirant  tant  de  Sages, 
Loin  de  prendre  leurs  mœurs ,  en  trouble  le  repos. 
Tandis  que  Canaric  occupoit  le  Héros , 
Teu/e^  Boia^  Démons  qu'en  cet  autre  Hémifphére 
L'Erreur  élève  au  rang  des  Dieux  qu'on  y  révère , 
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S\irment  pour  foutenir  leurs  Autels  chancelans. 
Par  un  dernier  effort  contre  les  Callillans, 
Ils  gagnent  l'ennemi  qui  peut  feul  les  détruire. 
L'Avarice  eft  fon  nom:  ce  Monftre  ardent  à  nuire. 
Qui  fuît  les  biens  réels  pour  un  efpoir  trompeur, 
Pourfuivi  de  la  Faim,  guidé  par  la  Terreur, 
Chez  les  Dieux  du  Tartare  arrêt  oit  fa  carrière , 
Quand  fon  front  défféché  fourit  à  leur  prière. 


O  toi!  qui  pris  naîflance  au  partage  des  Biens, 
L'Orient  doit-il  feul  gémir  fous  tes  liens? 
Tu  fis  languir  Jafon  *  fur  les  flots  du  Bofphore  : 
Par  toi  Polymneftor  *  immola  Polydore  : 
Aux  lieux  qui  t'encenfoient  fous  le  nom  de  Plutus  : 
Tu  vainquis  Danaë  ^^  tu  corrompis  Créfus  ^  : 
Dans  un  Monde  nouveau ,  viens  protéger  nos  armes. 
Si  jadis  nous  ofions  y  régner  fans  tes  charmes, 
!M[algré  cet  attentat,  pour  calmer  tes  foupirs. 
Viens  aux  fources  de  l'Or  aflbuvir  tes  défirs. 


Ainfi  les  Dieux  de  l'Inde  imploroient  l'Avarice. 
Ce  fquelette  à  leurs  vœux  prête  fon  vol  propice  ; 
Les  Vices,  la  Difcorde,  attachés  à  fes  pas. 
Par- tout  où  les  conduit  la  fureur  des  Combats, 
LailTent  des  traits  d'horreur,  comme  on  voit  fur  la  Terre, 
Dans  les  lieux  foudroyés,  les  traces  du  Tonnerre. 


4.  Le  Chef  des  Argonautes. 

5.  Polyniiieflor,  Roi  de  Thraee,  ;\  qui 
Piiiiii  11  voit  confié,  pendant  la  guerre  de 
Troye,  fon  lils  Polydore  avec  beaucoup 
de  richefles  ,  le  maflacra  pour  jouir  de 

1  fes  tréfors. 

rt.  Danaë,  fille  d'Acrife  Roi  d'Argos, 
I  fut  enfermée  dans  une  Tour  par  fon  Pe- 
jiv,  pour  éviter  de  périr  p»t  la  inain  de 
.  ion  petit-fils,  ainfi  qu'il  lui  avoit  été  pré- 
I  dit.  Jupiter,  qui  en  devint  amoureux, 
def'.-éndit  dans  cette  Tour  niétamorphofé 


en  pluie  d'or.  Il  en  eut  Perfée,  qui  dans 
la  fuite  tua  Acrifc. 

7.  Créfus,  Roi  de  Lydie,  célèbre  par 
d'immenfes  ridioffes  qui  lui  fufciterent 
de  uuiflans  ennemis.  Il  i'ut  vaincu,  pris 
prifbnnier  par  Cyrus  ,  &  expoie  fur  un 
bûcher;  mais  cette  fontence  de  Solon, 
qu'il  répéta  dans  cette  fituation  ,  lui 
fauva  la  vie  :  Il  ne  faut  pas  efiimcr  fon 
bonheur  par  la  vie  f  réfente  ,  mais  Jiar  f» 
fin.  i>olon. 
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Quand  le  Démon  de  TOr,  pour  la  première  fois. 
Aux  bords  Américains  fit  entendre  fa  voix , 
A  ces  fons  inconnus  chez  ce  Peuple  fauvage , 
Tout  fuit;  mais  l'Efpagnol  lui  rend  un  vil  hommage. 
Nos  Guerriers  oubliant  Tordre  de  l'Amiral , 
Leurs projers,  le  Ciel  même,  &  Tabîme  infernal. 
Des  richeffes  de  l'Inde  ont  une  foif  ardente. 
L'efpoir  de  pofleder  les  tréfors  qu'elle  enfante  , 
De  leur  cœur  nuit  &  jour  enflamme  les  défirs:     , 
D'avance  ils  jouiflbient  de  tous  les  faux  plaifirs 
Dont  le  fort  de  Plutus  flatte  l'œil  qui  l'envie  ; 
Et  des  Loups  affamés  imitant  la  furie , 
Ils  courent  dévorer  de  paifibles  agneaux. 
L'Indien ,  pourfuivi  fous  fes  toits  de  rofeaux,     . 
Se  voit  ravir  fes  biens,  fes  Femmes,  fes  Idoles: 
L'Or  n'étale  à  fes  yeux  que  des  attraits  frivoles. 
Il  le  livre  aux  Vainqueurs  ;  mais  fes  Dieux  outragés. 
Ses  nœuds  d'Hymen  rompus  veulent  être  vengés: 
Pour  reprendre  une  Hélène  à  fon  amour  ravie. 
Plus  d'un  Epoux  périt  ou  l'arrache  à  la  vie. 
Chez  le  Peuple  Efpagnol  plongé  dans  mille  excès. 
Le  Remords ,  la  Pitié  ne  trouvent  plus  d'accès; 
La  Pudeur  l'abandonne  ;  &  ma  main  fe  refufe 
A  peindre  les  horreurs  dont  l'Univers  l'accufe. 
Les  malheureux  objets  de  tant  de  cruautés 
Sur  les  plus  hauts  Rochers  par  la  crainte  emportés, 
Penfent  enfin  que  l'Or  ^  efl:  le  Dieu  d'Ibérie. 
Pour  fe  débarrafl!er  d'un  métal  qu'elle  envie, 
L'Indien  fans  regrecs  le  plonge  dans  les  mers. 
Loin  du  trouble  &  des  maux  qu'enfantent  les  Enfers , 
Du  Nouveau  Monde  en  pleurs  la  Paix  fuit  les  rivages. 
Une  Julie  vengeance  arme  tous  les  Sauvages  ; 


8,  Miduii'c  des  Voyages,  tome  XII.  page  173. 
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Et  le  bruit  des  Combats,  dont  Colomb  eft  furpris, 

Contre  les  Caftillans  irrite  fes  efprits. 

Leur  Reine  ^  dont  la  Loi  vient  d'un  Dieu  qui  pardonne , 

Rendoit  notre  Héros  ennemi  de  Bellone  : 

Obligé  de  combattre ,  il  court  braver  la  Mort;, 

Quitte  le  Roi  de  l'Inde ,  en  obtient  un  renfort. 

Et  vole  aux  Caftillans  tel  qu'un  brillant  nuage 

Où  le  Soleil  s'apprête  à  diflîper  l'orage. 

Le  Trépas,  îa  Terreur,  qui  devancent  fes  pas. 

Des  Caciques  bientôt  difperfent  les  Soldats; 

Maïs  dans  l'horreur  qui  fuit  cette  Troupe  égarée. 

De  l'Amiral  vainqueur  leur  perte  eft  ignorée. 

Pour  ravir  à  fa  gloire  un  triomphe  nouveau , 

Sous  le  fable  à  leurs  Morts  ils  creufent  un  tombeau. 

Ramenés  aux  Combats  par  une  audace  folle. 

Ils  reflemblent  aux  flots  agités  par  Eole. 

S'ils  fuccombent,  les  Bois  fauvent  leurs  Bataillons. 

Quand  mille  traits  lancés  au  travers  des  builTons 

De  nos  Européans  an'êtoient  la  pourfuite , 

L'Infulaire  caché,  dont  on  preflbit  la  fuite, 

Sous  notre  airain  tonnant  vit  tomber  fon  rampart , 

Comme  un  Mont  fabloneux  que  la  main  du  hazard 

Elève  au  bord  des  Mers  &  fe  plait  à  détruire. 

Pour  obtenir  la  paix  où  le  Héros  afpire. 

Il  prodigue  les  dons,  &  rend  la  liberté 

Aux  Captifs  dont  fon  bras  enchainoit  la  fierté. 

Si  mon  Peuple,  dit-il,  rendit  le  vôtre  efclave. 

Vous  voyez  qu'il  pardonne  à  l'ennemi  qu'il  brave. 

Cet  effort  généreux ,  nouveau  dans  ces  Climats , 
Au  gré  de  l'Amiral  fufpendit  les  Combats. 
L'Aurore ,  à  fon  lever,  vit  un  corps  d'Infulaires , 
Des  fruits  du  Bananier  '°  aflbuvir  les  Ibères. 

9.  IfiibeUe  de  Caftillc,  femme  de  Ter-        10.  Voyez  In  Remarque  43  du  premier 
dinand.  Cbaiit. 


[. 
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Si  ces  biens  pour  un  teins  appaifent  les  Vainqueurs, 

Bientôt  la  foif  de  l'Or  ranime  leurs  fureurs  ; 

Et  l'Indien  craintif,  leur  cachant  fa  retraite. 

Au  milieu  des  tréfors  les  livre  à  la  difette. 

Nul  fecours ,  nul  efpoîr  ne  foulagent  leurs  maux. 

Ces  Conquérans ,  nourris  des  plus  vils  animaux , 

Dévorent  les  gazons;  &,  dans  leur  épouvante. 

Le  Sommeil ,  qui  les  fuit,  rend  leur  faim  plus  ardente. 

Margarit  généreux  en  ce  commun  danger. 

Rend  aux  airs  deux  Ramiers  "  qu'il  ne  peut  partager. 

Vainement  Ojeda  **  trouve  un  nouveau  Padlole  *3  ; 

Par  fes  dons  un  moment  le  Soldat  fe  confole  ; 

Mais  le  befoin ,  fans  ceffe ,  en  déchire  le  fein. 

L'Efpagnol  chargé  d'Or ,  pourfuivi  par  la  Faim , 

Tel  qu'on  dépeint  Midas  dans  la  Soif  qui  le  prefle, 

Détefte  des  tréfors  l'inutile  richefTe. 

Quand  l'effroi  du  Trépas  glace  ici  tous  les  cœurs , 

Le  Génois  en  péril  fuit  de  vaines  terreurs  : 

Le  trouble  de  fes  fens  nait  de  fa  prévoyance  : 

Il  forme  cent  projets;  &,  rempli  d'efpérance, 

Du  bras  de  Canaric  il  cherche  le  fcutien.  , 

A  fa  voix  Marcoufly  vole  au  Prince  Indien; 

Et  l'Ange ,  qu'aux  Combats  fuivent  les  fils  du  Tage , 

Pour  dompter  les  revers  ranime  leur  courage. 

Vers  le  Couchant  leur  marche  étonne  ces  Climats; 

Tout  fuit;  mais  Vafcona ** Reine  &  pleine  d'appas, 


11.  Un  Indien  lui  apporta  deux  Tour- 
terelles. Il  les  reçut  &  les  paya.  Je  fuis 
fâché,  dit-il  à  fes  compagnons,  qu'elles 
ne  puiflent  appaifer  la  faim  de  toute  m» 
Troupe ,  &  ne  puis  me  réfoudre  h  les 
manger  feul.  En  achevant  ces  mots,  il 
redonna  la  liberté  à  ces  deux  oifcaux. 
Charhv,  tome  I.  page  i<i^. 

12.  Ojcda  fut  le  premier  qui  découvrit 
le-s  Mines  de  Cibao  où  le  Bonique  prend 
f«  fource.  Idem,  page  121. 


M.  Le  Paftole,  Fleuve  de  Lydie,  dont 
le  fable  étoit  d'or.  PHiie,  S  tabou, 

14.  Vafcona  ou  Anacona,  Reine  de  Xa- 
ragua ,  oii  cft  k  ptéfent  Lëogade ,  rc^-ut 
magnifiquement'  Colomb.  Les  feiiins  & 
les  jeux  durèrent  trois  jours.  Trois  cens 
Caciques  de  fes  Vaflîiux  honorèrent  la 
Fête.  I.csEfpagnols,  pourpayerfcsbicn- 
faits,  la  firent  mourir  à  Saint-Domingue. 
herrera  &  Charhv,  tome  I.page  231.  llift, 
des  Voyage  S}  tome  XU.  page  63  &  66. 


Séduite  par 
0e  fes  Chî 
Dès  fon  cil 
Rendoit  de 
Quand  les 
Donnent  à 
Sous  les  tn 
Qu'un  tel 
Son  frère 
Vers  le  C 
Le  Peuple 
(Signe  he 
Se  proftei 
Sous  ce  r( 
De  loin  U 


SIXIÈME    CHANT.      103 

Séduite  par  l'Enfer  pour  perdre  les  Ibères , 

De  fes  Champs  à  leur  Chef  veut  ouvrir  les  Frontières. 

Dès  fon  cinquième  luftre  un  divorce  éclatant  . 

Rendoit  deux  fois  fon  cœur  à  l'Hymen  inconllant. 

Quand  les  faits  de  Colomb,  peints  par  la  Renommée, 

Donnent  à  fon  orgueil  la  foif  d'en  être  aimée. 

Sous  les  traits  d'un  Mortel  trouver  un  fils  des  Dieux! 

Qu'un  tel  efpoir  flattoit  fon  cœur  ambitieux! 

Son  frère  Cibao ,  fournis  à  fa  puiflànce , 

Vers  le  Camp  étranger  par  fon  ordre  s'avance: 

Le  Peuple  qui  le  fuit  ceint  de  panaches  blancs , 

(Signe  heureux  de  la  Paix  offerte  aux  Caftillans) 

Se  profterne  à  leurs  pieds  &  de  dons  les  accable. 

Sous  ce  refpeft,  qui  voile  une  crainte  indomptable, 

De  loin  le  Chef  Sauvage  ainlî  parle  au  Génois  : 

Une  Reine  qui  tient  cette  Ifle  fous  fes  loix. 
T'offre  fon  alliance ,  &  veut ,  divin  Génie , 
Couronner  les  exploits  que  de  toi  l'on  publie. 
Viens  dans  fa  Cour  dont  l'Art  fit  un  féjour  des  Dieux. 
Pour  gage  de  fa  foi  me  gardant  en  ces  lieux. 
Vas,  dis-lui  que  fon  Frère  eft  pour  elle  en  otage. 

Le  Chef  des  Caftillans  étonné  du  meffage. 
Dans  l'état  déplorable  où  l*a  réduit  le  Sort, 
Aux  vœux  de  Vafcona  fe  prête  fans  effort;  \ 

Joint  à  fon  Interprète ,  entouré  des  Ibères, 
Dans  les  Bois  avec  pompe  il  fuit  les  Infulaires. 
Près  des  Femmes  l'éclat  a  fouvent  du  crédit. 
Colomb  prend  ce  fecours  qu'il  s'étoit  interdit  ; 
Il  voit  que  la  Princefîè  en  connoit  la  puifïïmce. 
Des  Montagnards  '^,  qu'il  join^  de  diftance  en  diftance, 

15.  Les  Caciques  fe  falfoîent  porter    claves  d'une  force  &  d'une  viteflc  ex* 
fur  une  cfixce  de  Palanquin,  par  dcsEf-     traordinairej. 
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Plus  prompts  que  fes  Courfiers  à  franchir  les  déferts, 

Sur  leurs  bras,  tour  à  tour,  l'emportent  dans  les  Airs. 

Du  Lac  de  Xaragua  »<^  bientôt  il  voit  la  fource. 

Sur  un  coteau,  voifin  du  terme  de  fa  courfe,      '  ' 

Mille  jeunes  Beautés,  que  fuiventdes  Guerriers, 

Lui  portent  à  l'envi  des  branches  de  Palmiers , 

L'excitent  par  leurs  chants  à  joindre  la  Princeflè. 

Son  Palais  dont  l'éclat  annonce  une  Déefle, 

Montre  autant  de  Rubis  qu'il  eft  d'Altres  aux  Cieux: 

Le  foir,  des  feux  d'encens  allumés  en  ces  lieux 

Des  plus  riches  Jardins  éclairent  les  ombrages. 

L'Or  en  forme  les  fruits  *7,  les  fleurs  &  les  feuillages; 

Et  des  dons  de  la  Terre  y  peint  fi  bien  les  traits. 

Qu'au  cifeau  de  Germain  ^^  ces  Vergers  femblent  faits. 

D'un  Cirque  qui  du  centre  occupe  feul  l'efpace. 

Un  fable  étincelant  émaille  la  furface  : 

Là ,  fur  un  Trône  d'or,  la  Reine ,  avec  fa  Cour ,         ' 

Au  milieu  de  la  nuit  à  l'éclat  d'un  beau  jour, 

Ses  cheveux  noirs  épars ,  que  fon  fein  prend  pour  voiles, 

Par  le  feu  des  Saphirs  effacent  les  Etoiles:  '  ' 

D'un  plumage  incarnat  le  léger  ornement , 

En  forme  de  ceinture ,  eft  fon  feul  vêtement. 

Malgré  les  traits  frappans  de  fa  noble  figure, 

Et  le  foin  de  charmer  qui  forma  fa  parure , 

Dans  fon  abord  farouche  on  apperçoit  que  l'Art 

N'a  point  dès  fon  enfance  adouci  fon  regard. 

Nos  teints  de  lys,  chantés  par  les  Filles  du  Pinde, 

N'embellirent  jamais  l'Héroïne  de  l'Inde  ; 

Si  d'Hébé,  ni  de  Flore  elle  n'a  les  attraits. 

Dans  fes  yeux  pénétrans,  où  l'Amour  mit  fes  traits, 


( 


i6.  Le  Lac  de  Xaragua  eft  h  peu  de 

diftance  du  lieu  où  eft  h  prcfcntLéoçanc. 

17.  Les  Incas  du  Pérou  ornoicnt  leurs 

Jardins  avec  des  Ikurs,  des  fruits  &  des 
euillagcs   d'or  &  d'argent.   Ilijinire  det 
Jncns,  tome  II.  page  134  & iuiv. 


On 

18.  Germain,  fametix  parla  perfeftion 
qu'il  donnnit  à  la  cizelurc  &  à  la  gravure 
des  Ouvrages  d'Orfèvreries  qu'il  en- 
voyoit  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe 
Si  de  l'AiiCf  mort  en  1754. 


On4ît  les 
Colomb 
Le  rend  i 
La  fiére  1 
Oui,  Zaï 
Pour  tou 
L'efpoir 
Condami 
Dans  ces 
D'un  pa! 
Et  d'un 
En  pron 
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On4ît  les  grands  projets  de  fon  ame  intrépide.  ;.  ^  ' 

Colomb  la  voit,  l'admire,  &  fent  qu'un  choix  rapide 

Le  rend  à  la  beauté  qui  feule  l'enflamma; 

La  fiére  Reine  en  vain  le  difpute  à  Zama. 

Oui,  Zama,  difoit-il;  de  rivage  en  rivage. 

Pour  toujours  dans  mon  cœur  j'emporte  ton  image; 

L'efpoir  de  te  revoir ,  qui  trompe  mes  défirs, 

Condamne  mon  amour  à  d'éternels  foupirs. 

Dans  ces  tendres  regrets  (  qu'ignoroit  l'Amazone  ) 

D'un  pas  raajeftueux  il  marche  vers  fon  Trône, 

Et  d'un  tiflîi  brodé  des  plus  riches  couleurs, 

En  prononçant  ces  mots,  lui  préfente  les  fleurs.       ■  ^ 

A  vos  fuprêmes  loîx.  Reine,  je  viens  me  rendre. 
L'éclat  de  votre  Cour  a  droit  de  me  furprendre  ;  • 

Et  ma  reconnoifl^ince,  égale  à  vos  bienfaits, 
Voudroît  que  le  devoir  ne  m'en  bannît  jamais.       ' 
Quoiqu'ici  des  tréfors  vous  foyez  la  Dééflè, 
Daignez  chérir  ces  dons,  dont  l'art  fait  la  richefllè. 

Il  dît  :1a  jeune  Reine  accepte  fes  préfens: 
D'une  main ,  comme  aux  Dieux,  lui  préfente  l'encens; 
De  l'autre  le  conduit  au  Feftin  qu'on  prépare. 
Ta  clémence,  dît-elle,  efl:  un  tréfor  plus  rare 
Que  l'or  dont  ces  climats  éblouiffent  les  yeux  ; 
L'éclat  de  tes  vertus  annonce  un  Fils  des  Cieux. 
Sous  les  traits  d'un- mortel  goutes-en  les  délices. 
Le  foir  pour  les  travaux  n'a  point  d'inftans  propices; 
Quand  des  efprîts  le  jour  a  laffé  les  efforts. 
Les  repas,  le  fommeil  raniment  leurs  reflbrts: 
Viens  tirer  de  nos  fruits  l'eflènce  la  plus  pure. 


A  ces  mots,  tous  les  mets  qu'enfante  la  nature, 

H 
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Sous  de  vaftes  lambris  s'offrent  à  leurs  défirs  t 

L'air  qu'agite  un  Efclave  *'  y  forme  des  Zéphirs: 

Autour  des  Murs  fculptés,  des  Singes  d'or  fans  nombr« 

De  Torches  de  Santal  *°  éclairent  la  nuit  fombre; 

Des  Chiffres  colorés*'  y  retracent  aux  yeux. 

Les  faits  que  la  Cacique  apprit  de  fes  Ayeux  : 

Et  fur  de  triples  rangs  de  perles  enchaînées  **, 

On  calcule  en  chantant  fon  Règne  &  fes  années: 

Du  dos  d'une  Tortue  on  lui  forme  un  Sopha. 

A  fa  table ,  où  le  goût  prend  pour  nedlar  l'Aca  *',        ; 

Des  cornes  d'animaux  par  des  Nymphes  remplies , 

Verfent  aux  Efpagnols  des  fucs  de  fleurs  choifies. 

Mais,  dans  ces  lieux  où  l'art  &  la  diverfité 

Au  plaifir  des  Feftins  joignoient  la  nouveauté , 

Le  Chef  des  Caftilîans  charme  feul  la  PrincelTe;    r- 

Elle  fuit  fes  regards,  l'interroge  fans  ceffe. 

Lorfque  la  nuit  parvint  au  milieu  de  fon  cours ,  '    i 

Chacun  d'un  lit  mobile**  emprunte  le  fecours; 

On  en  fufpend  fans  nombre  aux  murs  d'un  long  Portique. 

Au  centre  fous  un  Dais,  fommeille  la  Cacique: 

La  Garde  d'Indiens  qui  veille  à  fon  repos ,  >  ^ 

Par  fon  ordre,  attentive  à  fervirle  Héros, 

Parfume  &  rafraîchit  l'air  chaud  qui  l'environne.        "  ' 

Dès  que  le  Dieu  du  jour  reparut  fur  fon  Trône ,      • 


19.  Dans  les  Climats  oh  la  chaleur  etl 
exccitive,  on  cmploîe  desEfclavns  à  re- 
muer (ans  celle  de  grands  éventails  pour 
rafraîchir  l'air,  &  écarter  les  InfeAes  in- 
commodes. 

ao.  Bois  odoriférant  des  Indes,  qu'on 
y  brûloit  de  la  inârne  manière  que  les 
Anciens  aîuitnoient  des  Fins  pour  leur 
fervii  de  flambeaux. 

ai.  Les  Indiens  avoient  l'art  de  con- 
ferver  leur  Hiiloirc  par  la  Peinture  en 
foxme  d'tIiéi:o£;lij>Ues.  Solit,  tiiftoiie  du 


Mexique,  tome  premier,  page  163. 

33.  La  manière  de  compter  des  Indiens 
étoit  par  le  moyen  de  grains  de  Mnyn 
de  diverfes  couleurs  ,  enfilés  dans  dus 
anneaux ,  dont  la  combinaifon  leur  te- 
noit  lieu  de  Livres  &  de  Regillres.  IJIfi. 
des  Ittiat,  tome  II.  page  55. 

23.  Boîflbn  chérie  des  Indiens,  Hifloir§ 
des  JncaSf  tome  II.  page  109. 

34.  Hamacs.  Voyez  la  Remarqut  16  du 
cinquième  Cbant. 


là. 
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Tous  nos  Ibériens  arrachés  au  fommeil. 

De  la  troupe  fauvage  occupent  le  réveil.    • 

Le  Génois  qu'elle  appelle,  à  la  fuivre  s'empreflè: 

Sous  un  Bois  d'Orangers  conduit  par  la  Princeflè, 

Il  apperçoit  un  Champ  entouré  de  Lauriers. 

Dans  ce  Cirque  Indien  plein  de  jeunes  Guerriers, 

Déjà  les  Combattans,  par  un  prompt  facrifice. 

De  leurs  bizarres  jeux  commencent  l'exercice. 

De  la  tête  &  des  pieds  mille  ballons  **  jettes. 

S'élèvent  dans  les  airs  à  coups  précipités; 

Le  prix  de  qui  les  lance  au  féjour  du  Tonnerre , 

Eft  un  Sabre  de  mabre ,  aiguifé  **  pour  la  guerre. 

A  diriger  leur  flèche  exercés  par  la  faim, 

Tous  du  meilleur  archer  ont  le  coup  d'oeil  certain  : 

Et  des  plus  forts  Lutteurs  qu'ait  couronné  l'Elide, 

Deux  Amans  de  la  Reine  ont  l'adrefle  intrépide.      ,   ,,  ,T 

A  fes  yeux  Macatex  *%  Géant  de  ces  climats, 

A  Zanex  fon  rival  lance  fon' coutelas  :  '  > 

Soudain  ce  jeune  Roi  court  braver  la  menace; 

L'autre  comme  un  Rocher  l'attend  avec  audace  t      ,-;     r^ 

Ces  Combattans,  dont  l'œil  orgueilleux  &  jaloux     ?         ' 

Mefure  le  terrain  qui  fépare  leurs  coups,  -     .  v 

Plus  fiers  que  des  Lions  en  imite  l'atteinte.  i  .'\  f 

Trois  fois  le  jeune  Athlète  y  réfifte  fans  crainte:        .  ^,  ;. 


as.  Les  Indient  «voient  une  adtlefre 
finguliére  à  ietter  leurs  Ballons  par  tou- 
tes les  parties  de  leur  corps  aullî  sûre- 
ment qu'avec  la  main.  Cbarlevoix,  tome 
premier,  page  39. 

a6.  Les  Sauvages  aignifoient  la  pierre 
de  manière  qu'efle  coupoit  aufli-bien  que 
Facier.  Ils  en  armoient  leurs  inftiamens 
pour  la  guerre  &  pour  ta  culture  des  ter- 
res. SoliSf  HUloire  Mexiquaine,  tome  l. 
page  131. 

a/.  C'eft  une  tradition  du  Pays,  qu'il 
y  avoit  autrefois  des  Oéans  aux  envi- 
ions du  Mexique.  Liortnol  Waffcr,  dans 
fon  Voyage  en  16^,  page  367,  rapporte 
»veir  vu,  foua  le  gouvernement  du  Duc 


Albuquerque,  des  oOenietls  &  des  dëntS 
d'une  prodigieufe  grandeur,  entre  nu» 
très  une  dent  de  trois  doigts  diî  large  dt 
longue  de  tiuatre.  Les  plus  habiles  gens 
du  pays  qui  les  exarainerenf ,  jugèrent» 
par  les  proportions  ordinaires ,  que  la 
tête  ne  devoit  pas  avoir  moins  d'une 
aune  de  largeur;  &  le  Duc  s'attachant  à 
leurs  idées,  fit  l'aire  deux  Portraits  de 
cette  énorme  tSte ,  dont  il  en  envoya  un 
au  Roi  d'Efpagne.  ^ 

Plurteurs  Voyageuri  rapportent  avôif 
vu ,  au  Déttoit  de  Magellan,  des  hont* 
mes  d'une  taille  gigântefqiie.  Voyez  Fre* 
zi«r,  tome  premier,  page  149.  Oi  Giivauf 
tel. 

Hîj 


■m 


1 
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Ses  pas,  dottt  la  viteflè  anime  fon  efpoir, 
Fatiguoient  le  Géant,  plus  lent  à  fe  mouvoir, 
Quand  tombé  fous  le  poids  de  ce  fier  adverfaire , 
Pour  étouffer  fes  cris  2anex  mord  la  pouflîére. 
Le  Laurier  triomphant  n'attend  point  le  Vainqueur; 
Un  regard  de  la  Reine  en  eft  le  prix  flatteur. 
Après  un  tel  combat,  nul  n'ofe  entrer  en  lice. 
Un  Bocage  aux  Feftins  prête  une  ombre  propice: 
Les  Bouffons  de  la  Cour  y  rappellent  les  ris. 
La  nuit  finit  ces  jeux;  &  l'Amiral  furpris 
Au  lever  du  Soleil  vit  naître  une  autre  fêtes 
Cent  Canots,  deftinés  aux  joutes  qu'on  apprête, 
Du  Lac  de  Xaragua  couvrifent  les  deux  bords, 
A  lutter  fur  les  flots  épuifant  leurs  eflforts,  2 

Les  Nochers  au  combat  volent  à  coups  de  nrie; 
Leur  fouplefle  répond  au  feu  qui  les  enflamme.         "■ 
Contre  fbn  ennemi  l'un  Ibuléve  les  eaux; 
L'autre  à  la  nage  efl:  prompt  à  dompter  fes  rivaux. 
Chacun  s'atteint ,  s'évite ,  &  l'art  ou  la  viteflfe 
Sur  ce  liquide  champ  font  triompher  l'adrefllèk        ^  j- 
Dès  qu'on  eut  du  Vainqueur  couronné  l'aviron,        ■ 
Tels  que  l'infedle  adroit  qui  poi  x  fa  maifon ,  * 

Les  Rameurs  fur  leur  dos  emportent  iccirs  Nacelles  î 
Leur  chant,  qui  met  la  Reine  au  rang  des  Immortelles ^ 
Anime  les  Soldats  attelés  à  fon  Char. 
Près  d'elle  l'Amiral  abreuvé  de  Nedbar, 
Voit  autour  du  Palais  de  jeunes  Filles  nues 
Confacrer  aux  Zémès  leurs  grâces  ingénues: 
Sous  la  forme  &  l'éclat  d'un  Saphir  merveilleux, 
Ces  Pénates  de  l'Inde  y  reçoivent  leurs  vœux  ;      :     ,  ' 
Et  ce  fexe  enchanteur  croit,  par  ce  tendre  hommage, 
Obtenir  dans  l'Hymen  un  pouvoir  fans  partage. 
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Aux  Autels,  où  leurs  mijiins  préfentent  des  Rubis, 

Toutes  de  la  beauté  fe  d^ifputent  le  prix  : 

Si  leur  chant  cède  à  Tartjdes  Nymphes  de  Cythére, 

Leur  voix  jeune  &  toucH^inte  eft  plus  fûre  de  plaire  ; 

Des  jeux  lafcifs  *^  dont  l^ome  a  vanté  le  fuccès. 

Cette  troupe  naïve  ignor^  les  excès:  * 

Sur  des  Gazons  fleuris,  animés  par  la  Danfe, 

Les  Ris  &  les  Amours  folâtrent  fans  licence. 

Comme  on  voit  Teau  du  Ciel  fur  le  Criftal  des  eaux. 

Détruire  &  retracer  des  cercles  inégaux , 

Ainfi  ce  jeune  efTain,  dans  une  forme  ovale,  ^u     • 

En  cadence  fe  joint,  fe  fuie  par  intervale: 

Mille  Amans,  dont  l'ardeur  s'exprime  par  leur  chant. 

Du  mouvement  des  pas  règlent  Taccord  confiant , 

En  vantent  la  foupledè ,  &  d*une  fleur  nouvelle 

Au  fon  des  Chalumeaux  couronnent  la  plus  belle. 

A  l'afpeft  de  ces  jeux ,  fuperbe  Vafcona , 
Dans  vos  fens,  malgré  vous,  l'amour  fe  ralluma; 
C'eft  un  braficr  long-tems  étouffé  fous  la  cendre. 
Qui  s'agite ,  s'enflamme  &  cherche  à  fe  répandre,         •  ' 
Pour  fixer  l'étranger  qui  preflTe  fon  départ , 
La  Reine  à  fes  attraits  joint  les  reflx)rts  de  l'art  5 
Et  déjà  fur  fon  front  une  rougeur  traîtreffe 
Annonce  que  l'orgueil  y  cède  à  la  tendreflTe. 
Fils  des  Cieux,difoit-elle  à  l'illullre  Génois, 
Si  j'en  crois  fur  tes  faits  l'accord  de  mille  voix,        .    ' 
Les  campagnes  de  l'Air  fous  ton  vol  s'applaniffent, 
La  foudre  efl:  dans  tes  mains,  les  monfl;res  t'obéiflents 
En  effet,  tes  regards  brillent  d'un  feu  divin: 
Unis  à  mon  pouvoir  ton  célefle  defl;in. 

28.  Il  y  avoit  à  Home  des  Jeux  étnblis     tifiinnc  :  on  s'y  livroit  à  toutes  foitea 
en  l'honneur  de  Flora ,  taiiiekifc  Cour-    4'cxcè». 
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Tous  les  Roîs  de  cette  ifle  ont  méchi  fous  mon  Trône. 
En  acceptant  ma  main,  partage  iLia  Couronne;  • 
Bientôt  de  TUnivers  ton  bras  fei^i  vainqueur: 
Qui  pourroit  déformais  troubler/ notre  bonheur? 
Dans  ma  Cour,  tu  le  vois,  toui/chérit  ma  puifTance; 
Mais  mon  rang,  mes  tréfors,  l*^clat  de  ma  naiflance 
Ne  font  rien ,  fi  ton  cœur  n'en  jouit  avec  moi. . . . 
Hélas!  un  jour  la  Mort  doit  m'srracher  à  toi. ... 
Ne  puis-je  partager  ton  eflence  'immortelle? 
Oui,  je  renonce  aux  biens  où  Kj  trépas  m'appelle  *% 
Pour  régner  à  jamais  avec  toi  dans  ces  lieux. 
Le  Silence  à  ces  mots,  laifla  parler  fes  yeux. 
Le  Chef  des  Caflillans  déguîfe  fa  îlirprife  j 
D'une  Reine  propice  à  fa  vafte  enrreprife. 
Ménage  la  fierté  par  des  difcours  confus,  #    ' 

Et  des  loix  du  devoir  mafque  ainfi  fes  refus,  • 

Vous,  dont  la  gloire  orna  la  beauté  triomphante. 
Vos  oifres,  vos  bienfaits,  qui  paflent  mon  attente. 
En  me  comblant  d'honneurs,  exigent  qu'en  ce  jour 
Mon  cœur  reconnoiflant  vous  parle  fans  détour. 
L'homme,  à  la  Renommée,  au  gré  de  fon  envie. 
Prête  les  paflîons  dont  fon  ame  eft  remplie: 
Parmi  vous  la  terreur  nous  place  au  rang  des  Dieux; 
Mais  croyez  qu'au  Tombeau  je  joindrai  mes  Ayeux, 
Créée  où  le  Soleil  à  vos  yeux  prend  naiflance. 
Notre  ame  plus  fubtile  en  prit  la  vive  eflence; 
Nos  arts  ont  du  Tonnerre  imité  les  éclats; 
Cet  animal  fougueux  qui  nous  porte  aux  combats. 
Qui  dans  les  champs  guerriers  femble  un  monfl:re  invincible, 
Libre  au  fein  de  nos  bois,  en  eft  l'hôte  paifible. 


39.  Ln  plupart  des  Indiens  fc  promet-     tes  les  fdlicités  qu'Us  avoicnt  défilées 
toiciit  de  jouir,  après  leur  mort,  de  tou-    pendant  leur  vie. 
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Ah!  loin  quMet  je  vienne  ulurper  des  Autels, 
J'annonce  qu'un  feul  Dieu  régit  tous  les  mortels. 
Quand  fon  culte  défend  aux  peuples  qui  radorent , 
De  s'unir  par  l'Hymen  aux  humains  qui  IMgnorent; 
Moi,  qui  viens  de  fa  Loi  vous  vanter  le  pouvoir. 
Reine,  puis-je  l'enfreindre  en  flattant  votre  efpoir? 
Non:  mais  pour  vous  fervir,  nos  armes,  ma  vaillance. 
De  tous  vos  ennemis  détruiront  refpérance; 
Parlez  &  j'obéis.  Il  dit,  &  dans  l'inftant 
Des  violens  tranfports  d'un  amour  mécontent , 
Sur  le  front  de  la  Reine,  on  voit  la  vive  empreinte. 
Pour  la  première  fois  fa  volonté  contrainte, 
(Sans  un  frère  livré  pour  otage  au  Génois, ) 
De  l'Hofpitalité  n'eût  plus  connu  les  droits. 
Mais  fon  ame  aflèrvie  au  feu  qui  la  dévore , 
Dans  l'cfpoir  de  dompter  un  Héros  qu'elle  adore. 
Etouffe  fa  vengeance  &  lui  parle  en  ces  mots. 

Non ,  tu  n'as  rien  d'humain.  Le  plus  fier  des  Héros 
De  mon  Hymen  offert  n'eût  ofé  fe  défendre  : 
L'être  vil  d'un  ingrat  des  Dieux  ne  peut  defcendre. 
Dis-moi  donc  de  quel  fang  t'ont  formé  tes  Ayeux. 
Crains  ma  haine ,  &  connois  mon  cœur  ambitieux; 
De  qui  l'ofe  oflfenfci  la  mort  eft  le  partage. 
Ah  !  loin  qu'à  tes  Autels  ma  crainte  rende  hommage;, 
Mes  vertus  de  nos  Dieux  vont  t'enfeigner  les  loix. 
Tes  jours,  en  mon  pouvoir,  font  libres  par  mon  choix; 
Tu  peux  partir.  Mais  fonge ,  en  laflànt  ma  clémence  , 
Qu'en  danger  fur  nos  bords  tu  relies  fans  défenfe  : 
Que  fi  le  jour  trois  fois  revient  ici  fans  toi , 
Mon  peuple,  à  qui  ta  foudre  infpire  peu  d*efFroi, 
Bravera  ton  armée,  en  punira  les  crimes. 
Et  de  tes  demi  Dieux  fc  fera  des  vidlimes. 
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A  ces  mots,  la  fureur  étoufFe  fes  accens; 
Elle  fuit  pour  cacher  le  trouble  de  fes  fens; 
Er  fon  Hôte  en  partant  accablé  de  richcflès. 
D'une  Reine  en  courroux  redoute  les  largeffes. 

Fin  du  fixiéme  Chant. 
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'Ans  la  nuit  qui  rallume  &  nourrît  les  défirs, 
La  Reine  fans  témoins  exhaloit  fes  foupirs;_  ^ 
Au  fouyenir  des  maux  qui  troublent  fa  penfée. 
Les  larmes,  que  répand  fa  douleur  infenfée,  ^  , 
Sortent  comme  un  torrent  trop  long-tems  retenu^ 
Quoi!  fans  verfer  le  fang  de  ce  peuple  inconnu, 
■Je  laiflè  fuir,  dit-elle,  un  Guerrier  qui  me  brave!      ,, 
L'art  de  cet  impofteur  rend  donc  ma  gloire  efclave! 
Ah  !  loin  que  fon  refus  -pût  dompter  mon  orgueil , 

Te  de  vois  fans  remords  lui  creufer  un  cercueil. 

.•'  .•,-.,•  

Cher  Cibaol.le  foin  de  conferver  ta  vie    ,  ^  ■  . , 

.De  mon  amour,  fans  doute,  arrêta  la  furie...,,     ;. 
'Mais,  pourfauver  l'objet  qui  m'irrite  aujourd'^hui , 
La  pitié  dans  mon  ame  efl  un  fragile  appui.... 
Non,  fufpendons  mes  coups.  Que  fais-je?  ma  Couronne 
Peut  encore  éblouir  l'ingrat  qui  m'abandonne  ; 
Que  m'importe  à  quel  prix  je  règne  fur  fon  cœur? 
S'il  efl  DieUj.fon  pouvoir  comblera  ma  grandeur; 
Et  quand  de  mon  Hymen  il  goûtera  les  charmes. 
Bientôt  à  mes  appas  fon  cœur  rendra  les  armes, ... 
Dieu!  quelle  eft  mon  erreur!  Je  juge  de  fes  feux  ; 
Par  l'ardeur  des  Héros  dont  j'ai  reçu  les  vœux;  ,      ^^ 
Et  l'Etranger  qu'ici  la  Terreur  déifie,  "'      , 

Eft  peut-être  un  mortel  plus  favant  en  magie,    '         ' 
Qui  des  philtres  d'amour  rend  le  poifon  flatteur:... 
Pour  me  fauver  du  piège j  évitons  l'enchanteur; 
Que  démon  fouvenir  fon  image  effacée,  '  - 

Comme  urt  fonge  à  jamais  forte  de  ma  penfée.  ' 
Mon  Art,  nu?  Talifmans,  vainqueurs  de  fes  fecrets, 
Des  Oracles  du  Temple  appuîront  les  arrêts. 
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Invoquons,  confultons  ces  Organes  fublimes; 

Aux  Efprits  fouteiTains  prodiguons  des  viélimes; 

Que  TEnfer  &  le  Ciel ,  pour  venger  mes  appas , 

Arment  contre  un  ingrat  le  Démon  des  Combats. 

De  Ton  lit,  à  ces  mots,  elle  fuit  fans  efcorte. 

L'Amour  &  la  Terreur ,  fon  unique  cohorte , 

Font  chanceler  fes  pas;  mais  l'Orgueil,  pour  ikmbeau. 

Lui  prête  dans  la  nuit  un  courage  nouveau  : 

Elle  avance;  &  Diane  à  fes  défirs  propice. 

De  fes  enchantemens  éclaire  l'artifice. 

Plus  prompte  que  Médée  à  remplir  fes  travaux. 

Trois  fois  elle  évoqua  les  Mânes  des  tombeaux  ; 

De  fes  lugubres  chants  les  rochers  retentirent , 

La  Nature  en  frémit,  les  Aftres  en  pâlirent. 

Superbe  Reine,  hélas!  en  vain  votre  favoir 

Du  venin  des  Serpens  arrête  le  pouvoir  : 

Votre  cœur,  dévoré  du  feu  qui  le  polFéde, 

De  ce  poifon  fatal  ignore  le  remède. 

Telle  qu'une  Bacchante  au  fortir  d'un  feflin, 

Vafcona  dans  les  bois  erre  au  gré  du  Deftin , 

S'égare,  ouvre  une  grotte  au  vulgaire  inconnue» 

Le  Mage  qui  l'habite  eft  privé  de  la  vue  : 

Elle  croit  que  fon  ame  en  voit  mieux  l'avenir. 

Du  Devin ,  dont  les  jours  femblent  prêts  à  finir, 

La  R^ine  par  ces  mots  confulte  les  Oracles  : 

Cher  Hufcar,  l'Etranger  fi  fertile  en  miracles, 
Eft-il  fils  de  l'Aurore,  ou  né  du  fein  des  Mers?       ^ 
Faut-il  le  refpeéler,  ou  le  charger  de  fers?  ,*,- 

Apprens-moi  fes  deftins;  fais,  par  tes  facrifîces. 
Qu'au  prix  du  fang  humain  les  Dieux  nous  foient  propices. 
Soudain  les  cheveux  blancs  du  vieillard  qu'elle  fuit. 
Brillent  comme  un  phofphore  au  milieu  de  la  nuit.      'f.-- 
Quand  l'eflTort  convulfif  qui  l'agite  &  l'infpire , 
Des  Sybilles  de  Delphe  annonça  le  délire. 
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[De  l'antre  où  par  fa  voix  parlent  les  Immortels, 

I  La  Reine  monte  au  Temple  ;  il  la  fuit  aux  Autels. 

Ce  Druide  Indien  en  gouvemoît  l'azyle, 

Et  dans  les  jours  facrés,  fous  un  long  périftile. 

Au  nom  d'un  peuple  immenfe  il  invoquoit  les  DîeuTé 

Ces  Idoles  fans  forme ,  &  leurs  traits  odieux , 

Montrent  bien  que  la  Crainte  en  a  tracé  l'image. 

Des  murs  dont  nul  maftic  '  ne  forme  l'afTcmblage,  v 

Enferment  leurs  autels  ;  &  fous  des  toits  fculptés ,      "  '  H 

Sans  l'effort  des  leviers  jufques  aux  Cieux  portés,        '.'■ 

On  voit  pour  ornement  les  crânes  des  vidimes.         '•/ .' 

Culte  barbare ,  ainlî  tu  confacres  tes  crimes  ! 

Pour  colonnes  la  voûte  a  cent  Colofles  d'or*.  ; 

L'Indien ,  que  les  Arts  n'éclairoient  point  encor  ,  -,       •  ; 

Penfoit  que  ces  Titans  qui  menaçoient  les  nues,  k 

Furent  des  Rois  cruels  transformés  en  ftatues  :  .  t 

Par-tout  les  châf'mens  du  Vice  combattu,  ^     .,. 

Prouvent  que  l'Erreur  même  encenfe  la  Vertu.  ' 

Dans  ce  Temple  infernal,  TT^utel  en  pyramide  J" 

Des  monumens  d'Egypte  a  la  pente  rapide  ; 
Sur  le  fommet,  un  Dieu,  fous  la  forme  d'Atlas,      .     ^ 
Par  autant  d'yeux  qu'Argus  veille  fur  ces  climats:       ,  * 
Ses  bras,  auflî  nombreux  que  ceux  de  Briarée,  .,,} 

Menacent  les  Enfers,  la  Terre  &  l'Empirée.  '.'"l 

Tandis  que  la  Terreur ,  qui  fit  ces  Déités ,      y 
Immole  en  leur  honneur  des  mortels  regrettés , 
Du  Sacrificateur  leur  fang  fait  les  délices  ; 
Et  lorfqu'aux  vœux  publics  il  rend  les  Cieux  propices , 


I.  Les  Indiens  tailloient  leurs  pierres 
avec  tantd'adrefle  &d'égnlité,  qu'elles 
fe  joignoicnt  fans  ciment.  Ils  n'avoient 
ni  grues  ni  machines  pour  les  trai. «por- 
ter. A  fort  e  de  bras  Us  ont  élevé  de  fi 
beaux  édifices,  qu'on  auroit  peine  à  le 
croire  j  fi  les-  ruines  qui  fubfifient  en- 
core, n'en  étoient  dfs  preuves  convain- 


cantes, ffifl.  des  Ineas,  tome  IL  page  63. 
3.  L'Or  étoit  fi  commun  chez  les  In- 
diens ,  qu'on  a  trouvé  ,  dans  les  Tem- 
S  les  des  Mexicains  &  des  I'énivicns« 
es  Statues  d'or  :  les  murs  &  les  toit* 
en  étoient  incrufiés.  Voyez  Salis  &  Car» 
cilaJTo ,  Hift.  des  Incas,  Chap.  XXVIÏ. 
page  700. 
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Ce  concert  de  cent  voix  retentit  dans  les  airs.    ; 


h 


Efprît  unîverfel  »,  qui  régis  l'Univers, 
Fais  de  nos  ennemis  triompher  notre  adreflè;       > 
Confervè  nos  Vieillards  pour  guider  la  Jeunelîè , 
Que  nos  Enf:^lls  nombreux  défendent  nos  vieux  ans, 
Au  gré  des  Moiflbnneurs  fertilife  nos  champs  ; 
Des  pièges  qu'on  nous  tend  inftruis-nous  par  un  fonge; 
Et  lorfque  le  Trépas  dans  fes  gouffres  nous  plonge , 
Que  nous  rendant  alors  nos  femmes,  nos  ayeux. 
Cet  exil  étemel  nous  foit  moins  odieux. 

Depuis  qu'au  Ciel  la  Reine  élevoit  fa  prière,    '// 
Phébus  déjà  deux  fois  voyoit  l'autre  hémifphére,    ^:. 
Des  plus  brillantes  fleurs  le  temple  couronné 
De  torches  de  Santal  étoit  illuminé. 
Là^  cent  cris  difcordans,  mille  attitudes  folles 
Expriment  tous  les  yœux  adrelTés  aux  Idoles.        .  / 
Aux  plaintes  des  enfans  qui  leur  font  immolés. 
Répondent  par  des  cris  les  pères  défolés; 
De  lugubres  Tambours  accompagnent  la  Danfe,      '  ' 
D'une  plante  embrafée  on  refpire  reflènce'*;        '  " 
La  vapeur  qui  s'exhale ,  appelle  le  fommeil , 
Et  la  foule  enyvrée  annonce  à  fon  réveil 
Que  les  fecrets  divins  font  écrits  dans  fes  Songes. 
Hufcar  fous  fa  caverne  explique  ces  menfonges;    I 
Et  dans  la  nuit  la  Reine  arrachée  au  repos, 
Par  fon  trouble  fecret  fans  ceiîè  accroît  fes  maux. 


%  Quoique  les  Indiens  rendilTent  un 
cuite  à  une  multitude  de  Dieux,  ih  en 
reconnnifToient  un  fupérieur,  à  qui  Us  at- 
tribuoient  la  création  du  Ciel  &  de  la 
Terre,  &  n'avoient  point  de  terme  pour 
exprimer  cette  Divinité.  Solis,  Hiftoire 
Mexiq.  tome  I.  page  560. 

4.  Lei  Indleai  t'enyvroient  de  Tabac 


&  filmer  (  mis  dans  de  longues  Pipes  k 
deux  branches,  qui  répondoicnt  h  cha- 
cune de  leurs  narines;  &  les  Rêves  que 
cette  vvrefle  leur  infpiroit,  étaient  des 
pronoitics  furlefauels  ils  régloient  leurs 
aftions.  CesPeuples  fuperltitieuxétoient 
fort  adonoéi  à  la  Magk.  Cinri,  tome  L 
page  40. 
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[pour  fixer  fes  efprits  que  le  chagrin  dévore. 
Dans  l'antre  du  Devin  elle  revient  encore; 
gn  quel  état,  hélas!  il  s^offre  à  Tes  tegards! 
D*un  funefte  Deflin  lui  cachant  les  hazards, 
l\]  Vieillard  à  fes  pieds  gémît  &  fond  en  larmes. 
Isans  tarder,  lui  dit-elle,  appaif"    .es  allarmes, 
Hufcar;  une  ame  ferme  aime  à  favoir  fon  fort: 
Pour  triompher  des  maux,  un  généreux  effort 
Lui  coûte  moins  de  pleurs  qu'un  doute  qui  l'accable. 
Parle ,  je  te  l'ordonne.  O  Reine  refpeftable  ! 
J'obéis,  dit  Hufcar;  mais  frémilfez.  Les  Dieux 
Cette  nuit  par  la  foudre  ont  ébranlé  ces  lieux: 
Mon  arae  a  vu  l'Efprit ,  qui  formoit  cet  orage , 
Aux  pieds  d'un  Dieu  vengeur  jetter  des  cris  de  rage; 

I  ne  forcj  inconnue  accabloit  fon  pouvoir, 
Lorfque,  pour  l'appaifer,  j'allumoîs  l'encenfoir, 
L'Idole  a  fui  fon  Temple;  &  malgré  la  tempête 
Et  le  bruit  des  Serpens  qui  fiffloient  fur  fa  tête. 
L'air  m'a  rendu  ces  mots  :  Tremble  :  voici  le  tems 
Où  tes  Dieux  enchaînés  rejettent  ton  encens  : 
Tes  paAes  font  rompus.  Dis  à  ta  Souveraine 
Que,  malgré  fon  orgueil,  fa  ruine  eft  certaine. 

Sous  la  terre,  à  l'inftant,  ce  Speélie  defcendu         .     ^ 
Sans  l'autel ,  où  mon  bras  me  tenoit  fufpendu ,  .. 

Dans  un  abîme  ouvert  me  forçoit  à  le  fuivre. 
Reine  !  ah  !  fuyez  les  maux  où  votre  ardeur  vous  livre. 

II  dit  :  VMiher  en  feu,  les  Enfers  mugîflàns,  ,  . 
Long-tems  de  la  Princeflè  étouffent  les  accens;  %^ 
Mais  fon  cœur  aveuglé,  loin  de  craindre  l'orage,  .  /[ 
Des  céleftes  décrets  méprife  le  préfage  ; 

Et  l'efprit  de  menfonge  efl  vainement  contraint 
A  prédire  aux  mortels  des  vérités  qu'il  craint.       ^ 
Comme  un  fils  d'Ozias,  fourd  aux  cris  des  Prophètes  , .    , 
Sacrifia  fon  peuple  au  défir  des  conquêtes,  ^   •  r 
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L*incrédule  Amazone,  au  prix  du  fang  humain, 
Croit  à  fes  volontés  aflbrvir  le  Deftin. 
Dans  fon  aine  bientôt  l'effroi  cède  à  la  rage  : 
Si  tous  nos  Diçux,  dit-elle,  ont  fubi  Tefclavage, 
N'invoquons  plus  le  Ciel  pour  défendre  nos  jours  ; 
La  Terre  à  ma  fureur  offre  d'autres  fecours. 
Arrachons  de  fon  fein  des  poifons  &  des  armes , 
Et  contre  ces  faux  Dieux  combattons  fans  allarraes. 
Un  bruit  douteux  fonda  leur  célefte  deftin  ; 
Mais  nos  traits  dans  la  guerre  ont  un  pouvoir  certain. 
Un  Songe  aflfreux  fouvent  nous  voile  un  fort  propice. 
L'effroi  t'abufe,  Hufcar  :  prépare  un  facrifice, 
De  nos  Divinités  appaife  le  courroux. 
Moi,  de  leurs  ennemis  je  cours  braver  les  coups  : 
J'attendrois  vainement  1  impofteur  que  j'adore. 
Fuyez,  efpoir  trompeur.  Déjà  trois  fois  l'Aurore, 
Sans  l'oiFrir  à  mes  yeux,  éclaire  ici  les  airs; 
Allons  contre  un  ingrat  déchaîner  l'Univers. 

La  Fureur,  à  ces  mots  qu'elle  prononce  à  peine, 
A  pas  précipités  vers  fes  murs  la  ramène  : 
Son  Miniftre  aufli-tôt  inflruit  de  fes  deffeins, 
Raflèmble  à  Xaragua  les  Caciques  voifins. 
Anabo,  dont  les  monts  aflurent  la  défenfe. 
Gagné  par  la  Princeflè,  embrafïè  fa  vengeance; 
Ifca  fubit  fes  loix,  pour  payer  fes  bienfaits; 
Banex,  Azor,  Naba,  charmés  de  fes  attraits,         " 
A  fon  premier  (îgnaV  volent  près  de  fon  Trône.     *    ' 
Zanex  Roi  des  Monts  d'or.  Amant  de  l'Amazone, 
Son  rival  Macatex  Géant  fils  du  Soleil,  * 

Dès  long-tems  dans  fa  Cour  lui  fervoient  de  confeil. 
Aflîs  fur  des  troncs  d'arbre  autour  d'un  long  portique, 
Ce  Tribunal  de  Rois  attendoit  la  Cacique  : 
Elle  arrive  à  fon  Trône ,  &  pour  Sceptre  en  fes  mains , 
L'étendart  des  combats  annonce  fes  dellèins , 


Ses 
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Ses  yeux  brûlans  d*amour,  pleins  d'une  ardeur  guerrière. 
Des  rayons  du  Soleil  ont  la  vive  lumière  ;  ;: 

A  peine  raflemblée  en  foutenoic  l'ardeur. 
Chacun  relie  immobile,  &  cache  dans  fon  cœut 
Le  charme  &  le  rerpedl  quMnfpire  fa  préfence. 
Dans  ce  Sénat  qui  femble  un  Temple  du  Silence, 
L'Héroïne  long-tems  recueille  fes  efprits, 
S'anime ,  &  gagne  ainfi  les  Caciques  furpris* 

lUuftres  Défenfeurs  de  cette  Ifle  féconde,  ^ 

Vous,  dont  l'ardeur  guerrière  aux  combats  me  féconde | 
Songez  qu'ici  ma  gloire  &  mes  fculs  intérêts 
N'excitent  point  votre  ame  à  fervir  mes  projets  ; 
Le  péril  général  aujourd'hui  nous  raflèmble. 
Quoi  !  nos  Sujets  en  proie  à  tous  les  maux  enfemble. 
Loin  d'affronter  la  mort  pour  vaincre  les  dangers , 
Nourriflent  dans  leur  fein  des  vautours  étrangers? 
Quand  on  n'ofe  étouffer  un  feu  qui  prend  naiflance, 
L'air  l'enfîamme,  &  bientôt  tout  cède  à  fa  puiflimce» 
Pour  fauver  nos  Climats,  chaffons  des  împofleurs 
Qui  n'ont  dû  leurs  fuccès  qu'à  vos  vaines  terreurs» 
De  leurs  traits,  dont  l'éclat  étonne  nos  Caciques, 
On  verra  par  mon  art  tomber  les  feux  magiques. 
Des  Enfers ,  à  ma  voix ,  les  Démons  font  fortis, 
Nos  foibles  ennemis  vont  être  anéantis. 
Si  de  leur  conducteur  l'audace  eft  redoutable, 
Oppofons  à  fa  foudre  un  nombre  qui  l'accable  i 
Que  fa  race  détruite  &  fon  nom  avili 
Avec  lui  chez  les  Morts  demeure  enfeVelî* 
Nos  rebelles  déjà  groffiffent  fon  efcorte* 
Quoiqu'à  preffer  vos  pas  le  danger  vous  exhorte, 
L'Honneur,  plus  éloquent,  touche  feul  vos  pareils; 
Sur  les  moyens  d'agir  qu'il  diétc  vos  Confeils. 
Elle  dit;  &  fon  front  prend  Pair  de  Confiance 
Qu'au  cœur  des  Souverains  infpire  la  puiffance* 

I 


X 
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Le  crédule  Anabo  d*un  préfage  effrayé , 
Se  lève;  &  Tair  penfif,  fur  fon  arc  appuyé: 
Mes  cheveux  blancs,  dit-il ,  Amazone  immortelle, 
A  rompre  le  filence  autorifent  mon  zélé  : 
Ce  droit  dont  je  jouis  me  fait  peu  de  jaloux. 


Vos  Ancêtres,  fans  doute,  ont  tranfmîs  jufqu*à  voua 
Qu'avant  le  jour  heureux  qui  vous  donna  nailfance , 
Un  augure  fatal  menaça  leur  puilfance:  .r   '  ; 

Hélas  !  Ce  fouvenir  me  glace  encor  d'effroi. 
Dans  nos  plus  jeunes  ans,  votre  ayeul  près  de  mol 
Reçut  de  nos  autels  cet  oracle  effroyable  :  •   • 

Tremblez,  peuples,  tremblez;  une  race  indomptable* 
Qui  du  Soleil  naifîànt  defcendra  fur  vos  mers, 
Un  jour  la  foudre  en  main  viendra  vous  mettre  aux  fers. 
Quoique  ces  Etrangers  redoutés  du  vulgaire , 
Ne  foient  pas  à  mes  yeux  fils  du  Dieu  qui  m'éclaire , 
Entr*eux  &  ces  guerriers  h  nos  ayeux  prédits , 
Un  rapport  trop  frappant  rend  mes  fens  interdits. 
Si  leurs  faits  merveilleux  n'étoient  que  des  prelliges, 
Le  Ciel  en  leur  faveur  feroit  moins  de  prodiges. 
Des  Comettes  en  feu  menacent  nos  états  *. 
La  Terre  en  mugiffant  s'entr'ouvre  fous  nos  pas.     . 
Les  monftres  inconnus  que  la  nuit  elle  enfante , 
Sur  nos  mers,  dans  nos  bois,  répandent  l'épouvante. 


5.  LcH  hnbitans  de  Saint-Domingue  di< 
foient  que  IciiTfi  Oracles  avoient  prédit 
l'arrivée  des  K(pat;nois,  par  la  defcrip- 
tioi  de  leur  ligiu\',  qui  fe  rencontroit 
jullc  avecce  que  les  .anciens  leur  avoient 
tra  ifinis. 

Le  P.  d'AcDfta,  Botero,  &  d'autre» 
Ecrivains  du  inémc  poids,  ont  rapporté 
les  faits  fui%'ans. 

Quelques  Pécheurs  prirent  «u  bord 
d'un  l-ac  du  Mexique  un  Gifeau  d'une 
grandeur  monilrueufe  ,  qui  avoit  fur  la 
tête  une  cfpéce  de  bmc  luifantc  ,  oA 
la  riivcibéiatioii  du  Soleil  produifoit 
une  lumiéie  tiifte  &  affieufe.  £d  fixant 


les  yeux  fur  cet  étrange  mîroii',  on  y 
vit  des  Soldats  inconnus  &  bien  nraiût 
qui  venoicnt  du   cote   de   l'Oi-ieiit  ,  & 

3ui  faifoient  un  horrible  carnape  des  Iii- 
iens,  L'oifeau  ,  jufqucs-l:\  immobile, 
s'échappant  tmit-îi-coiip  ,  leur  laifla  un 
nouveau  fujet  de  frayeur. 

Quelque  tcms  après ,  un  Indien  rap- 
porta avoir  entendu  en  ibngc  une  voix 
qui  lui  avoit  dit  :  (''cil  ainli  que  ton 
Prince  s'endort,  tandis  que  le  tonnerre 
gronda  fur  f.i  tctc  &  (jue  des  Ennemis 
d'un  autre  monde  viennent  pour  dé- 
truire fon  Empire  &  fa  Religion? 
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Reine,  quand  tout  annonce  un  funefte  avenir, 
Braverons-nous  le  Ciel  armé  pour  nous  punir? 
Quoiqu'il  tonne  en  tous  lieux,  nous  voyons  que  la  foudrtt 
Choilk  les  monts  altiers  pour  les  réduire  en  poudre. 
Quand  nous  fuppofcrions  nos  préfages  trompeurs  > 
Et  Taiméc  étrangère  un  peuple  d*enchantcfirs, 
Ils  demandent  la  paix  :  pour  en  purger  la  terre. 
Par  un  pouvoir  injuftc  allumez- vous  la  guerre? 
Tant  d'Indiens,  ligués  contre  un  camp  peu  nombreux, 
Efpércnt-ils  l'honneur  d'un  combat  généreux  ? 

A  ces  mors,  Macatex,  pour  plaire  à  la  Cacique, 
Interrompt  du  Vieillard  le  difcours  pacifique  ; 
Sa  voix  tonnante  ainfi  difîîpe  la  terreur. 

Au  moment  du  danger,  faut-il  que  notre  ardeur 
Confulte  les  lenteurs  qu'infpirc  la  vieillcfle? 
î*our  maintenir  la  paix ,  écoutons  la  fagelTe  ; 
Mais  quand  il  faut  agir,  un  Guenier  tel  que  moi. 
Pour  cueillir  des  lauriers,  voit  la  mort  fans  effroi» 
Dans  les  périls  prelîàns ,  un  avis  téméraire 
Souvent  pour  les  combats  efl:  le  plus  falutaire. 
ISos  Ayeux ,  il  efl;  vrai,  cent  fois  nous  ont  redit, 
Redoutez  l'Etranger  par  l'Oracle  prédît. 
Mais  les  Cîeux  ont-ils  dit  que  fa  race  funefte  , 
Née  au  Soleil  levant,  en  eût  le  feu  célefle  ! 
L'Orient  ne  dôit-il  enfanter  que  des  Dieux  ! 
Leurs  Armes ,  leurs  Canots  ne  furprcnnent  vos  yeux 
Que  par  l'effort  d'un  art  qu'en  ces  lieux  on  ignore: 
Et  fi  leur  conducteur  que  notre  crainte  honore. 
Pour  vaincre  un  peuple  immenfe  arme  peu  de  Soldats, 
Ces  prodiges  vingt  fois  ont  îUuftré  mon  bras. 
Comme  un  fruit  ^,  dont  nos  bois  enchantent  notre  vue , 
Mêle  à  fon  gout  flatteur  le  poifon  qui  nous  tue, 

6,  L»  Mansinille.  Voyez  la  Remarque  aa  du  tioiliéme  Chant. 

lij 
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La  générofité  de  c€  Chef  impofteur. 
Des  pièges  qu'il  nous  tend  ell  l'appas  fédudleur. 
Son  peuple  aiFamé  d'or ,  de  feftins ,  de  carnage , 
Loin  d'imiter  les  Dieux ,  par  fes  mœurs  les  outrage. 
L'onde  en  courroux,  fans  doute,  a  vomi  ces  vautours i 
Faut-il  à  leurs  fureurs  permettre  un  libre  cours  ? 
Refpeftable  Anabo,  tant  d'Etoiles  fmiftres 
Qui  de  nos  Déités  font  trembler  les  Miniftres , 
N'éclairent  point  les  airs  pour  endormir  nos  foins; 
Mais  pour  nous  rendre  aélifs  à  prévoir  nos  befoins. 
Nous,  dont  la  Nation  fortit  du  feîn  des  Aftres, 
Pouvons-nous  dans  la  guerre  éprouver  des  défaftres? 
Non  :  j'y  fuivrai  la  Reine  ;  &  bientôt  ma  valeur 
D'un  peuple  audacieux  rendra  mon  bras  vainqueur. 

Ce  difcours  téméraire  embralfe  la  jeunefle. 
Enflamme  l'âge  mûr,  éblouit  la  vîeilleflTe;    . 
Dans  mille  cris  guerriers  répétés  par  écos, 
Ifca  propofe  en  vain  d'inveftir  nos  Héros.      ^ 
Princes,  s'écrioit-il ,  le  teras  &  la  difette 
De  nos  fiers  ennemis  m'allùrent  la  défaite  ; 
Différons  les  combats...  Tout  eft  fourd  à  ces  cris. 
La  Cacique  à  la  guen*e  anime  les  efprits  ; 
Des  troupes  d'enchanteurs  s'empreflent  de  la  fuivre  ; 
Le  vulgaire  à  fa  voix  d'un  faux  zélé  s'eny  vre  : 
Gagnant  l'ambitieux  par  un  efpoir  flatteur. 
Elle  fait  du  timide  écarter  la  terreur  : 
Et  telle  qu'un  torrent  dans  les  champs  qu'il  ravage , 
Contraint  tous  les  ruiflèaux  de  fe  joindre  à  fa  rage; 
L'intrépide  Amazone,  en  courant  aux  combats, 
Forçoit  tous  le  Guerriers  à  marcher  fur  fes  pas. 
Quel  tumulte  fubit  au  rivage  l'aiTête  !         . 
D'un  Navire ,  qu'au  Port  a  jette  la  tempête,  \ 

Les  Nochers  fupplians  oflTrent  à  fes  regards 
L'habit  des  Efpagnols,  leurs  traits,  leurs  étendards. 


— "«^ 
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Par  fon  ordre  contr'eux  marchent  les  Infulaires  :        '1 
On  combat ,  &  le  nombre  accable  ces  Ibères.  -  '  ! 

DeuK  beautés,  que  leur  nef  conduifoit  fur  les  Mers, 
Dans  des  antres  profonds  partagèrent  leurs  fers. 
Jade  Ciel  !  la  plus  jeune  efl  Zama,  dont  les  charmes       i 
Au  Génois  qu'elle  adore  ont  coûté  tant  de  larmes.  ■:,  ..  i 
L'Ifle  où  cette  Indienne  enchanta  ce  Héros,  vli  f  ( 

Toujours  dans  fa  mémoire  eft  Cythére  ou  Paphos,  :   :.J 
Que  diroit-il,  hélas!  dans  fa  douleur  profonde. 
S'il  favoit  que  Fiefqui  ^  qu*il  crut  perdu  fur  l'Onde  , 
Joint  au  Pontife  Boile  &  fuivi  de  Zama , 
Eft  livré  par  les  flots  aux  coups  de  Vafcona? 

Tandis  que  cette  Reine  aflemble  fon  armée, 
La  troupe  Ibérienne  aux  travaux  ranimée ,  - 

A  l'aide  des  renforts  que  Canaric  conduit , 
Chez  l'ami  de  ce  Roi  voit  Colomb  introduit. 
Ce  Cacique,  à  l'œil  louche  &  d'une  taille  énorme, 
Réparoit  par  fes  mœurs  fa  figure  difforme  : 
Pour  le  prix  des  fecours  qu'au  (îénois  il  donna. 
Ce  Héros  lui  promit  de  vaincre  Vafcona. 

A  ce  nom ,  l'Indien ,  que  la  douleur  opprime , 
Après  de  longs  foupirs,  en  ces  termes  s'e  .  >rime: 
Tu  vois,  noble  Etranger,  la  maflè  de  mon  corps; 
Mon  bras  voudroit  en  vain  féconder  tes  efforts: 
Apprens  qu'en  ces  climats  la  Beauté  que  tu  braves , 
A  pour  appui  vingt  Rois  qu'elle  traite  en  Efclaves  ; 
Que ,  loin  de  fe  fouftraire  b.  fes  ordres  cruels , 
Nos  peuples  fubjugués  lui  dreflènt  des  autels. 
Je  rendrois  grâce  au  Sort  qui  dans  nos  champs  t'amène, 
Si  ta  force  égaloit  ta  valeur  plus  qu'humaine  : 

7.  Voyez  lii  fin  du  ^untriémc  Chant,  &  h  Remarque  la  du  premier  Chant         ' 

I  iij 
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Mais  tout  l'art  que  le  Ciel  en  tes  fnains  prodigua, 
S'épuiferoit  en  vain  pour  prendre  Xaragua:  *    ; 

Les  Bataillons  nombreux  qui  fui  vent  la  Cacique,     , 
Inftruits,  multipliés  par  fon  pouvoir  magique. 
De  fon  Trône  orgueilleux  font  l'invincible  appui. 
Hélas  !  fa  loi  cruelle  ordonne  qu'aujourd'hui 
Je  livre  à  fes  autels,  pour  expier  fes  crimes. 
Cent  Soldats  deftinés  à  fervir  de  viélimes. 

Non,  répond  le  Génois,  je  fauverai  leurs  jours; 
Prince ,  de  tes  malheurs  j'abrégerai  le  cours. 
Le  Dieu  qui  m'envoya  combattre  ici  les  Vices, 
!N'a  point  du  fang  humain  permis  les  facrifîces: 
Livre-moi  tes  Guerriers  condamnés  au  trépas. 
Aux  rigueurs  de  leur  fort  j'oppoferai  mon  bras; 
Et  pour  venger  leurs  maux  dans  les  champs  de  la  guerre, 
Ils  verront  que  le  Ciel  m'arma  de  fon  tonnerre  : 
Que  le  Camp  de  la  Reine  en  redoute  les  coups. 

Ainfî  parla  Colomb.  A  ce  noble  courroux  , 
-,  Le  Cacique  étonné  s'anime  à  la  vengeance  ; 
Le  Héros ,  dont  ce  Prince  accepte  l'alliance , 
Pour  la  première  fois  dans  fes  tranfports  fecrets 
Vit  l'efpoir  du  fuccès  enhardir  fes  projets. 
L'Inde  en  pleurs  fous  le  joug  d'une  fiére  Amazone, 
Promet  à  l'Amiral  d'en  abattre  le  Trône. 
Il  fait  que  la  Révolte  en  détruit  plus  que  Mars: 
Appuyé  d'un  renfort  qui  fuit  fes  étendards. 
Il  proclame  en  nous  lieux  la  liberté  prochaine. 
Et  femble  un  Dieu  vengeur  qui  vient  punir  la  Reine. 
Des  braves  qui  toujours  erroient  ceints  d'un  carquois. 
Tels  qu'on  en  vit  jadis  briller  dans  nos  tournois , 
Accourus  aux  combats  pour  montrer  leur  vaillance, 
Bientôt  des  Ëfpagnols  embralfent  la  défenfe; 
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Tout  féconde  leurs  voeux  :  la  Reine  de  Sana  '  ^ 

Trame  mille  complots  pour  perdre  Vafcona^ 

Jointe  à  tant  de  fecours  la  valeur  des  Ibères, 

Des  rives  du  Bonique  9  emporte  les  barrières  t  • 

Ce  valle  fleuve  où  l'Or  éblouit  les  regards , 

Des  monts  de  Xaragua  leur  ouvroit  les  ramparts.        ,  .  - 

La  Reine  de  ces  lieux  s'apprête  à  les  détendre: 

Mais  l'Amour  dans  fon  cœur  fe  fait  encore  entendre  ; 

Son  langage  élpquent,  pour  la  dernière  fois. 

Par  un  Ambaflâdeur  flatte  ainû  le  Génois: 

De  l'invincible  camp  qui  défend  ce  rivage, 
Vafcona  par  ma  voix,  offre  à  tes  vœux  l'hommage; 
Viens  régner  fur  fon  ame;  &  Chef  de  fes  écats. 
Détruis  les  Indiens-qui  marchent  fur  tes  pas: 
Ou  fur  ton  foible  efl!àin,  par  notre  multitude. 
Nous  punirons  l'orgueil  de  ton  ingratitude  : 
S:v       ^un  feul  infliant  te  couronne  ou  te  perd. 


Colomb  refufe  un  Trône  à  fes  défirs  offert: 
Il  femble  aux  champs  de  Mars  courir  en  téméraire. 
Et  ne  fait  qu'obéir  à  la  Foi  qui  l'éclairé. 
Envoyé  de  la  Reine,  oui,  dit-il,  mes  Guerriers 
Préféreront  l'Olive  aux  plus  brillans  Lauriers: 
Pour  fervir  Vafcona  je  répons  de  Iqur  zèle  : 
Son  peuple  révolté,  fous  mes  ordres  fidèle. 
Ne  me  verra  jamais  attaquer  fes  ramparts; 
Mais  fi  fon  camp  nombreux  brave  mes  étendarts  , 
Le  Dieu  qui  les  défend  me  prêtera  fa  foudre  : 
Ces  feux ,  dont  par  mes  m?àns  il  peut  tout  mettre  en  poudre. 


8.  La   Prerqu'Ifle  de  Samana  ,   h  la 
pointe  la  plus  orientale  de  l'Ule  de  Saint- 
Domingue  ,  étoit   gouvernée   par   une 
femme.  Cbarlen^ix  »  tome  ptenuet,  pa« 
1  fic  <53. 


j  Le  Bonique  ,  à  prcfent  l'Artibpne» 
la'pii''  (çrai'de  Rivière  de  l'Illc  de  Saint- 
DoniingiL-  ■  pi-nd  fa  fource  au  pied  des 
montagnes  de  Citrio  ,  &  court  11  l'Oueft 
le  perdre  dans  la  Mer  du  Mexique» 

1  iv 
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Ce  fer,  ces  fiers  Courfiers  joints  à  mes  Bataillons, 
De  inontagnes  de  morts  combleront  vos  vallons. 

Il  dit  ;  £c  fe  tournant  yers  les  fîens  qu*il  inlpire  ; 
Amis ,  voici  le  jour  où  votre  audace  afpire  ; 
La  Gloire  vouii  appelle  à  des  périls  nouveaux;     ;  : 
Rendons  Tautre  Univers  jaloux  de  nos  travaux. 

A  ces  mots  applaudis  par  les  Peuples  de  l*Ebre, 
Des  Combats  l'Indien  prend  TEtendart  funèbre; 
Il  part  :  la  Nuit  arrive  ;  &  fur  ces  bords  lointains 
Notre  Héros,  dont  Mars  menace  les  Deftins, 
Par  fes  foins  prévoyans,  tel  qu'un  Pilote  fage. 
Sans  effroi  fe  prépare  à  foutenir  Torage, 

\(  Fin  du  feptiéme  Chant,        ^    ;    . 
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1. 1 


.Uses,  qui  dirigez  mes  pénibles  travaux. 
Dans  vos  mains  aujourd'hui  je  remers  mes  pinceaux: 
Je  tremble  au  feul  récit  des  maux  que  fait  la  Guerre; 
Comment  peindre  aux  combats  Mars  armé  du  tonnerre? 
Loin  de  cicatrifer  fon  front  plein  de  fureur. 
Mes  couleurs,  de  fes  traits  adouciroient  Thorréur. 
O  favante  Clio  '  !  toi  qui  chère  aux  deiix  mondes,     "■ 
Eternifes  des  fiiits  les  annales  fécondes. 
Viens,  parle:  tu  peux  feule  apprendre  à  nos  Neveux 
Les  faits  d'armes,  les  noms  des  Sauvages  nombreux 
Que  l'Inde  raflembla  pour  combattre  l'Ibère. 

La  Déeflè  du  jour  en  ouvroit  la  barrière,  - 

Quand  le  jeune  Zanex,  Souverain  de  Maga, 
Se  montra  le  premier  au  camp  de  Xaraga; 
Sous  les  traits  bafanés  d'un  Héros  de  Lybie, 
Cet  Adonis  de  l'Inde  aimé  de  fa  patrie. 
Suivi  des  Légions  foumifes  à  fes  loix. 
Du  ChalFeur  Phrygien  a  l'arc  &  le  carquois.  , 

Hélas!  par  quel  deftin  fon  peuple  heureux  &  fage      .  ' 
Devoit-il  fous  nos  Rois  languir  dans  l'efclavage  ? 
Jadis  les  biens  communs  &  la  frugalité 
NourrifTbient  leurs  vertus ,  fondoient  leur  liberté  ; . 
Et  Sujets  d'un  Monarque  ami  de  la  jullice , 
Ils  régloîent  leurs  débats  fans  loix  &  fans  caprice  : 
Les  Fontaines,  les  Fleurs  étoient  leurs  Déités. 

Près  de  ces  Magayens,  les  Douroff*  indomptés, 

I.  Mufe  qui  préfide  h  l'Hiftoire.  BaroflT,'  les  Cayens,  &  d'autres  Nations, 

s.  Anciens-  Peuples  des  Iiles  de  Saint-  dont  l'Auteur  a  abrégé  lei  noms  Si  ceux 

Domingue  &  de  Cuba  ,  ainii  que  les  de  leurs  Caciques. 

IVIayens,  les  Cibayens,  les  Zains,  1m  _        . 


I 
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I^és  d*un  peuple  Ândrogine  invincible  à  la  guerre, 
D*un  coup  de  leur  malTue  y  font  trembler  la  terre. 
L'incarnat  *  qui  les  peint,  leur  fert  de  vêtemens: 
Les  accens  de  leurs  voix  font  d'affreux  fiffîemens: 
Leurs  fils ,  aux  jeux  d'adrellè  exercés  dès  l'enfance , 
Ne  vivent  que  des  fruits  qui  tombent  fous  leur  lance  : 
Et  leur  Cacique  Azor  triomphant  aux  combats , 
Ceint  de  faifceaux  de  traits ,  n'a  pour  arc  que  fon  bras. 
Les  Hydres,  les  Serpens,  vaincus  par  cet  Alcide, 
Surpaflbient  en  fureur  le  Dragon  d'Hefpéride  : 
Des  dépouilles  d'un  monflre  il  fait  fon  étendard; 
Sa  Pourpre  eft  fa  valeur,  &  fon  Dieu  le  Hazard. 
Saint-Domingue  * ,  bâtie  où  regnoient  fes  ancêtres , 
Aujourd'hui  de  l'Enfer  n'encenfe  plus  les  maîtres  : 
Le  vrai  culte  y  triomphe ,  &  bannit  de  ces  lieux 
La  fefbe  Caraïbe  efclave  des  faux^Dieux.  ;,    , 

* 

Du  port  de  Mayana  d'autres  Antropophages 
Viennent  du  champ  de  Mars  affronter  les  orages; 
Des  Squelettes  humains  leur  fervent  de  Drapeaux. 
Sans  chef,  fans  loix,  fans  culte ,  ils  vivent  tous  égaux; 
Et  dans  les  Rochers  creux  qu'ils  prennent  pour  retraite , 
D'une  femme  fans  choix  leur  flamme  eft  fatisfaite. 
Pour  les  fuivre  à  la  chalTe,  au  fein  d'un  arbriffeau , 
A  fes  fils  nouveaux  nés  elle  forme  un  berceau  ; 
Et  l'oifeau,  que  fa  flèche  atteint  près  de  la  nue , 
Meurt  glacc  d'un  poifon  plus  vif  que  la  ciguë. 

Mais  changeons  de  couleurs:  que  ces  cruels  Mayens 
Servent  d'ombre  au  tableau  des  tendres  Cibayens  : 


3.  Vermillon  tiré  d'un  fruit  que  pro- 
tluit  l'arbre  nommé  Rouco».  Les  Indiens 
s'en  peignent  le  corps ,  fur  lequel  ils 
dcflinent  ,  en  différentes  couleurs  ,  des 
Serpens  &  des  Monftres  de  toute  ef- 

Îiéce  pour  effrayer  leurs  Ennemis.  On 
orme  aullî ,  de  cet  arbre ,  les  Tablet- 
tes dont  Icii  Feiuti'cs  le  fervent.  Deux 


morceaux  de  bois  de  Roucou,  frntb'* 
vivement  l'un  contre  l'autre  ,  rendent 
des  étincelles  comme  une  pierre  à  feu. 

4.  La  ville  de  Saint-Domingue,  fituée 
ftirla  côte  occidentale  de  la  rivière  d'O- 
znma,  prit  ce  nom  du  jour  de  falnt  Do- 
minique ,  que  les  Efpagnols  arriveront 
en  ce  lieu.  Ckarlevoix,  tome  i.  page  i^fL 
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Ils  jouiflTent  du  fort  qu'aux  Dieux  donne  Epicure 
Dans  le  choix  des  plaifirs  ils  fuîvent  la  nature  , 
Des  jours  exempts  de  foins  font  leur  félicité  : 
Si  Mars  de  leurs  beaux  ans  trouble  roifiveté,  ' 

Conquérir  des  beautés  célèbres  par  leurs  charmes, 
Ëil  le  feul  aiguillon  qui  les  excite  aux  armes. 
Dans  Tattente  d'un  Ciel  digne  de  Mahomet, 
Ils  bravent  les  dangers  &  meurent  fans  regret; 
Leur  Serrail  au  Tombeau  s'emprciTe  de  les  fuivre. 
Vafcona,  pour  flatter  l'efpoir  qui  les  enyvre. 
Promit  de  leur  livrer  cent  beautés  à  leur  choix. 
D'autres  Chefs,  par  fes  dons,  alTervis  à  fes  loix,         ' 
Mènent  à  fon  fecours  des  femmes  aguerries  ;  ' 

Ces  Ménades  *  qu'au  meurtre  excitent  les  Furies, 
Donnent  à  leurs  époux  l'audace  des  Lions. 

Du  vieillard  Anabo  je  vois  les  Légions  : 
Son  bras,  pour  bouclier,  porte  un  dos  de  Tortue  ; 
D'un  Zémès  fes  Drapeaux  préfentent  la  ftatue; 
Ses  Prêtres  font  armés  d'arcs  &  de  coutelas: 
L'or,  qui  forme  fon  Sceptre  &  pare  fes  Soldats, 
Les  fuit  dans  leurs  tombeaux,  on  y  jette  leurs  armes: 
Leur  cendre  eft  l'aliment  de  leurs  Veuves  en  larmes: 
Si  ces  beautés  bientôt  prennent  d'autres  Epoux, 
Le  divorce  permis  en  rend  le  joug  plus  doux. 

Les  Zains,  qui  de  l'Hymen  brifent  auffi  la  chaîne, 
Paflènt  le  champ  des  Mers  pour  défendre  la  Reine. 
Cuba  7  qui  les  vit  naître ,  accorde  à  leurs  défirs 
Cent  printems  fans  douleur,  &  le  choix  des  plaifirs: 
Dans  leur  peu  de  befoins,  ils  trouvent  l'abondance: 
Chez  ce  peuple  indolent,  mais  prompt  à  la  vengeance. 


M 

*:^- 


5.  Epicwre  prétenjoit  que  les  Dieux 
ne  fe  mêloient  point  de  gouverner  le» 
lioninies;  que  leur  félicité  confiftoit  dans 
une  pni-faite  quiétude. 

6.  Suivantes  deBncchusqui,  danslcur 


ftireur ,  déchirèrent  Penthée  &  Orphée. 
Oiide,  livre  IL  des  Métamoiph. 

7.  L'Ifle  de  Cuba,  à  l'entrée  du  Golfe 
du  Mexique,  n'eft  fépnréc  do  l'Ifle Saint- 
Domingue  que  par  un  détroit  de  la  lieues. 
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Dès  qu*un  Vieillard  ne  peut  triompher  aux  combats, 
Il  ordonne  à  Tes  fils  de  hâter  fon  trépas. 


Innombrables  Guerriers,  qui  bravez  les  tempêtes. 
Malgré  le  haut  panache  élevé  fur  vos  têtes. 
L'enceinte  où  vous  brillez  femble  un  camp  dé  Lapons, 
Quand  vers  vous  Macatex  conduit  Tes  bataillons: 
Ces  Géans  ' ,  dont  Typhée  eût  redouté  la  lance. 
Pour  décocher  leurs  traits  s*arment  d'un  arc  iramenfe  ': 
Adonnés  à  la  Pêche,  ils  chargent  leurs  feflins 
De  Serpens  monflrueux  *°,  d'énormes  Lamentins  *': 
Un  feul  de  ces  Rameurs  qui  fur  les  Mers  chancelle, 
Fait  fou  vent  par  fon  poids  enfoncer  fa  Nacelle; 
Mais  bientôt  à  la  nage  il  la  ramène  au  Port. 
Chez  ce  peuple  inhumain  tous  les  ans,  par  le  fort. 
Un  des  Chefs  eft  choifi  pour  être  leur  Idole  : 
On  l'engraiflè,  on  l'encenfe,  on  le  chante,  on  IMmmole; 
Dans  les  Banquets  facrés  il  leur  fert  d'alimens; 
Son  fang  bu  dans  fon  crâne  elt  le  nœud  des  fermons. 


"!  '' 


Malgré  ces  fiers  Titans,  ta  phalange  indomptable. 
Par  ton  art ,  Cibao ,  forme  un  corps  remarquable  : 
Tes  traits  d'un  bois  qu'au  feu  tu  changes  en  acier, 
Tes  montagnards  fougueux ,  leur  cafque  où  pour  cimier 
Des  Vautours  enchaînés  rendent  un  cri  terrible , 
Troublent  de  l'Efpagnol  le  courage  invincible. 


8.  Voyez  la  Remarque  34  du  fixiëme 
Chant. 

Typhée  ,  Géant  né  du  Tartare  &  de 
la  Terre.  JuHter  le  précipita  foui  le 
Mont  Gibel.  Ovide  dit  que  la  Sicile  re< 
pofe  fur  fon  corpi». 

9.  Il  y  avoir  dos  Indiens  qui  portoient 
un  arc  de  fept  à  huit  pieds  de  long,  & 
des  Héch( ..  de  cinq  pieds. 

10.  Le  Crocodillc  ou  Caytnan,  efpéce 
de  i.é/.ard  nmphibie  ,  couvert  d'écail- 
lés, armé  de  triples  dents,  qui.partume 
l'air  quand  oo  ouvre  fes  entrailles,  6c 


dont  la  chaireftexauifc.  Quelques  Voya< 
geurs  aflurent  qu'il  y  en  a  de  (1  grands, 
quMls  pourrotent  contenir  ,  entre  leur 
mâchoire  ouverte  ,  l'homme  de  la  plus 
haute  taille. 

II.  Poiflon  commun  dans  les  Antlllet. 
Il  reflfemble  par  le  corps  à  une  Baleine  , 
a  la  tôte  d'une  Vache ,  &  eft  couvert 
d'un  poil  pareil  aux  foies  d'un  Porc 
blanc.  La  chair  en  eft  excellente.  On  la 
iltle  pour  l'ufage  des  Matelots.  Lt  P.  dm 
T*rtre.  Uifl.  dit  ^milht. 


la.  Un 
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ICes  fauvages  humains ,  dégagés  de  nos  foins, 
Marchent  fans  vêcemens,  fans  tente  &  fans  befoins: 
Nourris  des  biens  divers  qu*of!Te  aux  vœux  la  Nature, 
La  viteOc  efl  leur  char,  la  force  leur  armure , 
Leurs  indrumens  guerriers  font  d^affreux  hurlemens. 
L'audace ,  ou  le  hazard  régie  leurs  mouvemens. 


)s": 
lie. 
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Les  troupes  d*Enchanteurs  qui  fuivent  TAmazone, 
Forment  près  de  fon  char  la  Cour  de  Tifiphone  "  : 
Pour  aggraver  Thorreur  qu'infpirent  leurs  Drapeaux, 
Ils  peignent  fur  leur  fcin  les  plus  vils  animaux. 
Les  BarolT,  dont  le  front  endurci  dès  l'enfance. 
Renvoie  à  l'ennemi  les  Javelots  qu'il  lance  ; 
Le  peuple  indullrieux  qu'enfanta  Xaraga, 
Et  les  Cayens  flatteurs ,  entourent  Vafcona. 
Efclaves ,  fans  haïr  fon  pouvoir  defpotîque , 
Ils  refpeftent  fes  loix ,  craignent  fon  art  magique  : 
Convaincus  qu'à  fon  gré  le  Ciel  régie  lenr  fort , 
A  fon  moindre  fignal  ils  volent  à  la  mort. 
Un  Antidote  fur,  qui  des  maux  la  préferve. 
Les  Serpens  qu'elle  endort,  les  Aftres  qu'elle  obferve, 
Dans  la  vulgaire  erreur  la  font  fille  des  Cieux. 
Ses  trèfles  qui  du  Jais  ont  le  noir  radieux. 
Brillent  fous  un  panache ,  où  le  plus  beau  plumage 
Raflemble  les  couleurs  que  le  prifme  *3  partage: 
L'armure  de  fon  fein  efl  une  Etoile  d'or  : 
A  fes  flèches ,  fon  arc  donne  un  fi  prompt  eflfor. 
Que  leur  vol  dans  les  airs  porte  une  moit  c.  -aine  : 
Cette  Circé  '♦  de  l'Inde ,  inftruite  par  la  liù'iiij ,      *"  ' 


II.  Une  des  troisi  Furieji. 

13.  Verre  triangulaire  par  lequel  New- 
ton a  démontré  que  chaque  rayon  de 
lumière  eil  compofé  de  fcpt  couleurs, 
dans  l'ordre  fuivant  :  rouge,  orangé, 
faune,  verd,  bleu,  indigo,  violet. 

14.  Circé,  fameufe  Maficienne»  te» 


cnoit  à  Acaé ,  II!e  de  1»  mer  Eolieniie< 
Ulyfle  y  éta'::  abordé,  elle  métamor'* 
phofa  fes  compagnons  en  diiférentcs  for- 
tes d'an'  naux  ;  lui-mdnie  n'en  fut  ffa* 
ranti  que  par  une  racine  nommée  Moly 
que  Mercure  lui  avoit  donnée.  Ovideé 
Hom.  Odyffée. 
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Des  fucs  les  plus  fubtils  empoifonne  fes  traits  : 
Les  Locuftes »*  dont  l'art  féconde  fes  forfaits. 
En  danfant  dans  un  Temple  où  le  Feu  feri  d*Idole, 
Confacrent  leurs  enfans  que  la  PrêtrelTe  immole. 

Dès  que  Vefper  ^^  montra  fes  rayons  lumineux: 
O  Nuit!  dit  Vafcona,  daigne  écouter  mes  vœux: 
Fais  que  ce  trait  mortel  qu'envenima  ma  rage. 
Extermine  en  ce  jour  un  ingrat  qui  m'outrage. 
Mânes  de  mes  Ayeux,  fortez  de  vos  tombeaux: 
Venez  :  que  la  Vengeance  allume  fes  flambeaux  ; 
Pour  m'éleveraux  Cieux  où.  vous  plaça  la  Gloire, 
J'enchainerai  la  Terre  au  char  de  ma  Viétoire. 

Tandis  que  l'Héroïne  invoquoit  les  Enfers, 
Que  Diane  éclairoit  ce  nouvel  Univers , 
Notre  Héros,  inftruit  qu'aux  combatç  tout  s*apprêre. 
Joint  les  fiens,  fe  prépare  à  braver  la  tempête. 
Sur  deux  lignes  Dias  range  fes  bataillons. 
Mendèz  &  Margarit,  entourés  d'Efcadrons, 
Sur  les  flancs  de  l'Armée  en  défendent  les  aîles  : 
Le  tonneiTe  de  Mars  fuit  ces  troupes  fidèles. 
De  fes  Dogues  guerriers  Morgant  régie  les  pas  ; 
Et  Colomb,  dans  le  centre,  ordonne  les  combats  : 
Sur  un  Courfier  d'Afrique ,  il  a  pour  cimetene 
Une  arme  qu'aux  Soudans Bouillon  ^^çfit  dans  la  guerre; 

A 


tj.  Lùeufla,  célèbre  put  fes  pMfons, 
compofa  celui  dont  Britannicu$  mourut. 
Néron  la  condamna  au  fupplice  ,  parce 
que  ce  poifon  n'opdroit  pas  afle/.  promp- 
tement.  Elle  obtint'1'lmpiinitc  de  fescri- 
inesieut  de  grandes  poflofllon  s,  &mâme 
^s  Y)i(ciplcs>    Tnc'te.    Suétone, 

16.  Vclper  ou  Hefpérus,  eft  la  Pla- 
nette  de  Vénus  quand  elli»  eft  Occiden- 
tale :  on  l'appelle  auflî  l'étoile  du  Ber- 
ger, parce  qu'elle  parolt  le  folrùl'beure 
où  l'on  ramené  les  troupeaux. 


17.  Godefroy  de  Bouillon,  Chef  de  h 
Croifade  rifohie  au  Concile  de  Clermont 
en  Auvergne  ,  prit  Jérufalem  en  1099. 
Parti  avec  trois  cens  mille  lionimcs  pour 
cette  exipédition  ,  il  ne  lui  en  rclloit  que 
vingt  mille  quand  il  remporta  une  vic- 
toire complette  furie  Soudan  d'Egypte, 
8t  lui  tua  plus  de  cent  mille  hommes. 

Les  Lieutenant  des  Califes ,  nommés 
Soudans,  fe  rendirent  Souverains  de  l'E- 
gypte. Saladin  fut  le  premier  qui  y 
regiu  feus  ce  nom  «n  1165, 
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A  Rome  il  confacra  ce  prix  de  fes  exploits, 

Que  le  don  d*un  Pontife  a  tranfmis  au  Génois.  ; 

Emule  des  Guerriers  vainqueurs  en  Paleftine, 

Prens,  lui  dit-il ,  ce  fer  que  ton  Dieu  te  deftine: 

Pour  étendre  fon  culte,  affronte  le  trépas. 

L'Amiral  de  ce  glaive  arma  toujours  fon  bras. 

Dans  rinde,  où  Marcouffy  marche  fous  fa  Bannière, 

Brillent  Stanhope ,  Arcy ,  fils  d'ayeux  qu'on  révère  , 

Cent  Chevaliers  François  triomphans  fous  fes  loix , 

Pizarre  '",  &  vous  Cortèz,  nés  pour  de  grands  exploits. 

Les  Rebelles  de  l'Inde  unis  à  cette  armée. 

Du  Prince  Canaric  Phalange  renommée , 

Ne  marchent  qu'en  tremblant  près  de  nos  fiers  courfiers. 


Sur  ces  champs,  où  l'Honneur  cueillit  tant  de  lauriers. 
Déjà  le  char  du  jour  s'empreflbit  de  paroître. 
De  la  terre  à  l'inftant  un  peuple  femble  naître  : 
Comme  on  voit,  au  Printems  i' Abeille  par  eflàins 
Sortant  des  rochers  creux,  remplir  les  champs  voifins; 
Des  monts,  les  Indiens  defcendent  fur  la  plaine: 
Sous  un  panache  épais,  dans  leur  marche  incertaine, 
Ils  reflemblent  de  loin  aux  Forêts,  dont  l'Eté 
A  doré  de  fes  feux  le  fommet  agité. 
La  nacre ,  le  rubis,  joints  aux  pKis  beaux  plumages. 
D'un  émail  éclatant  couronnoient  ces  Sauvages; 
Cent  chaînes  d'or  omoient  leur  ceinture  &  leurs  bras, 
Et  leurs  cris  difcordans  annonçoient  les  combats. 
Pour  la  première. fois  le  fon  de  nos  Trompettes, 
L'ardeur  de  nos  Courfiers  effrayoient  ces  retraites, 
L'Eco  répond  à  Mars ,  &  ne  répète  plus 
Le  doux  chant  des  oifeaux  au  lever  de  Phébus. 

iB.  Voyex  la  Remarqua  14  du  pretaler  Chanta  &  pour  Cort&z  la  ij.  ^  ; 
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Dès  que  rinde  apperçut  cet  Allre  qu'elle  encenfe, 
Colomb,  qui  rend  hommage  à  la  fublime  Eflence, 
Eft  tel  que  Jofué  promettant  aux  Hébreux 
Que  le  bras  du  Très-Haut  va  combattre  pour  eux. 


VI 


Fiers  Caftillans,  dit-îï,  que  cette  multitude 
Doit  peu  dans  notre  efpoir  mêler  d'inquiétude! 
Leur  foule,  qui  déjà  nuit  à  leurs  pas  flottans. 
Nous  annonce  en  ce  jour  des  fuccès  éclatans. 
Un  Grec  fuivi  de  Chefs  moins  nombreux,  moins  habiles, 
Battit  plus  de  Perfans  au  camp  des  Thermopyles  ; 
Des  Rochers ,  il  eft  vrai ,  gardoient  Léonidas  ; 
Mais  le  Dieu  que  je  fers  n'armoit  point  fes  Soldats. 
Chrétiens,  loin  de  céder  à  des  Héros  profanes , 
Que  le  bruit  de  nos  faits  puiflTe  étonner  leurs  mânes  : 
S'ils  durent  la  viéloire  au  fer,  aux  Eléphans, 
Le  feu  prête  à  nos  mains  des  traits  plus  triomphans: 
Nos  canons,  nos  côurfiers,  l'ordre  joint  au  courage. 
Contre  un  peuple  fans  frein  ont  un  fur  avantage. 
Ce  font  là  nos  ramparts;  &  quand  loin  de  nos  Mers,' 
Sans  vivres,  fans  appui,  nous  bravons  les  revers. 
Notre  unique  reflburce  efl  dans  l'art  de  la  guerre. 
Mon  bras  doit  le  premier  y  lancer  le  tonnerre  ; 
Votre  audace  l'anime  ;  &  mes  prellèntimens 
M'annoncent  que  le  Ciel  régie  nos  mouvemcns  : 
Il  veut  que  la  vidtoire  à  nos  travaux  fuccéde. 
Déjà  dans  mon  efpoir  à  ma  valeur  tout  cédc  : 
Songez  que  mon  triomphe  au  vôtre  efl  attaché. 

A  ces  mots,  comme  un  ter  que  l'aîman  a  touché,  , 
En  prend  les  qualités,  les  donne  &  les  conferve, 
y  ardeur  du  Général,  que  tout  le  camp  obferve. 
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PafTe  aux  moindres  Soldats  :  déjà  dans  leurs  projets. 
Rois  de  tant  d'ennemis ,  ils  s'en  font  des  fujets. 

Cependant  aux  combats  s'avançoit  l'Amazone. 
Sémîramis  ^^  arma  moins  de  fils  de  Bellone, 
Penthefilée  *°  offrit  moins  de  bras  aux  Troyens, 
Qu'au  camp  de  la  Cacique  on  ne  vit  d'Indiens. 
Ignorant  les  revers  que  le  Sort  lui  prépare , 
Son  cœur  ambitieux  dans  fes  projets  s'égare. 
Six  Géants,  dont  le  vol  cfl  plus  prompt  que  l'éclair, 
La  portent  fur  un  Char,  l'encenfent,  &  dans  l'air 
Tiennent  en  étendart ,  poui-  ombrager  fa  tête. 
Un  Aigle  dont  le  foudre  annonce  la  tempête. 
Son  Amant  Macatex ,  auiîî  haut  qu'un  Palmier, 
La  guide  au  champ  de  Mars ,  lui  fert  de  bouclier. 
Et  le  bras  fur  fon  Char  lui  montre  fon  armée  : 
Qu'à  cet  afpeét  la  Reine  efl  d'orgueil  enflammée  ! 
Tout  charme  fon  attente  :  à  fa  voix ,  fes  Soldats 
Penfent  que  nos  Guerriers  tremblent  devant  leurs  pas  : 
Déjà  leur  front,  dit-elle,  annonce  leurs  allarmes. 
Peuples,  bravez  leur  foudre  ;  ils  vous  rendront  les  armes; 
Tous  ces  fiers  étrangers  vont  périr  fous  nos  coups. 
Princes,  quand  votre  bras  fert  contr'eux  mon  courroux, 
J'affronte  fans  terreur  le  Sort  qui  me  menace  : 
La  Mort  pourfuit  la  Crainte ,  &  refpeéle  l'Audace  : 
Si  l'effroi  du  péril  exemptoit  du  trépas , 
Je  conçois  qu'un  cœur  vil  fuiroit  dans  les  combats; 
Mais  puifqu'on  efl  mortel,  mourons  couverts  de  gloire. 
Suivez-moi:  par  des  faits  d'éternelle  mémoire, 
Plongeons ,  précipitons  dans  l'abîme  des  morts 
Ces  monflres  que  la  Mer  a  vomis  fur  nos  bords. 

19.  Fille  de  Bclus,  Reine  deBabylone.     avoir  fignalc  fon  courage,  fut  tn<?e  pâi 
ao.  Reine   des  Amazones  ,  qui  mena     Achille.   On  lui  attribue  l'invention  de 
des  fecour»  aux  Troyens,  &  qui,  après    la  hache  d'armes.  Pline,  liv.  VII. 
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Que  dis-je  ?  en  vain  contr'eux  j'anime  votre  rage  ; 

Vos  cœurs ,  qui  l'un  de  l'autre  cftiment  le  fufFragc ,  ' 

Pour  un  prix  fi  flatteur  méprifent  les  dangers. 

Déjà  nous  découvrons  les  Drapeaux  étrangers  ,  ^ 

L'ardeur  pr  Te  vos  pas;  courons  à  la  viéloire. 

Elle  y  vo^  i,  zn  la  fuit,  on  exalte  fa  gloire: 

Son  Peu,  e  1  .^r  des  chants  croit  braver  nos  Guerriers. 

Leur  filence  profond,  l'ordre  de  leurs  Courfiers, 

Chez  les  Américains  pris  pour  manque  d'audace. 

De  leurs  cris  furieux  redoublent  la  menace. 

Pour  rendre  en  traits  frappans  tant  de  regards  troublés, 

Pour  exprimer  l'horreur  des  deux  camps  raflemblés. 

Que  n'ai-je  dans  mes  vers  le  pouvoir  de  Médufe  ! 

L'Indien ,  l'Efpagnol  que  peint  ici  ma  Mufe , 

En  marbres  transformés  renaitroient  à  vos  yeux. 

L'un  invoque  Zémès ,  l'autre  le  Roi  des  Ciçux. 

Le  Héros,  lui  défend  d'attaquer  l'Amazone, 

A  peine  à  réprimer  nos  enfans  de  Bellone; 

Et  dans  l'Inde ,  où  l'effroi  leur  dreflbit  des  autels , 

Le  Sauvage  irrité  brave  ces  immortels. 

Si  contr'eux  des  Titans  marchent  fans  prévoyance. 

Leur  foule  eu  le  rampart  qui  foutient  leur  vaillance. 

Le  premier  trait  lancé  fortit  de  ton  carquois, 

Redoutable  Guerrière  !  &  foudain  à  ta  voix 

Des  flèches,  dont  le  nombre  obfcurcit  l'Empirée, 

Volent  comme  la  grêle  au  fouille  de  Borée  : 

Déjà  les  Caftillans  inondés  de  ces  dards, 

Mêlés  à  l'Indien  qui  joint  leurs  étendards. 

En  vain  de  l'arquebufe  employoient  la  défenfe  : 

Colomb,  le  glaive  en  main,  au  front  des  liens  s'avance, 

Et  détruit  dans  fa  courfe  autant  de  bataillons 

Que  la  faulx  de  Cérès  renverfe  de  moiflbns  ; 
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Mais  dans  les  cœurs  vaillans  du  danger  naît  l'audace; 
Ce  Héros ,  qui  trop  loin  de  l'honneur  fuit  la  trace  , 
Tel  qu'un  Lion  furpris  dans  un  vallon  ferré , 
Réfifte  à  peine  aux  traits  donc  il  eft  entouré. 
La  Reine  vole ,  arrive ,  il  eft  en  fa  puiflluice  : 
Soldats,  dit-elle ,  un  Dieu  le  livre  à  ma  vengeance , 
Qu'on  refpeéle  fes  jours.  Al'inftant  MarcoulTi. 
Joint  à  cent  Caftillans  ,  délivre  fon  ami. 
Ces  Chevaliers  jadis  aguerris  chez  les  Maures, 
Au  Sauvage  effrayé  paroilfent  des  Centaures  ^^ 
Nos  Efcadrons,  que  Mars  conduit  à  Xaraga, 
Y  troublèrent  autant  le  camp  de  Vafcona , 
Que  les  fils  d'Ixion  l'Hymen  d'Hyppodamîe. 
Pyrrhus**  environné  d'Eléphans  en  furie, 
Sembloit  moins  redoutable  aux  bataillons  Romains, 
Que  nos  monllres  guerriers  à  ces  nouveaux  humains. 
L'honneur  dans  leur  déroute  eft  foumis  à  la  crainte  ; 
A  céder  au  torrent  l'Amazone  contrainte , 
Imite  fur  fon  char  les  Parthes  en  fureur  ; 
Elle  fuit,  mais  fon  front  brave  encor  fon  vainqueur» 
Porras,  Garcie,  Ordas,  qu'à  fa  rage  elle  immole. 
Servirent  d'alimen*  aux  Prêtres  d'une  Idole; 
Mendèz ,  d'un  coup  de  fronde  eut  le  bras  emporté  : 
Rien  ne  l'abat,  l'outrage  arme  fa  cruauté: 
Sur  un  Barbe  fougueux ,  c'eft  un  Vautour  rapide 
Qui  fond  du  haut  des  airs  fur  un  troupeau  timide,. 
Lorfque  tout  cède,  Azor  cru  fils  du  Dieu  Zémès, 
D'un  coup  tranche  la  tête  au  Courfier  de  Mendès  : 


21.  Monflrcs,  moitié  hommes  &  moitié 
chevaux,  lils  d'Exion  &  As  la  Nue.  Aux 
noces  de  Piritlious  &  d'Ilyppodumie  ,  ils 
pvirciic  querelle  iivcc  les  l,!ipithcs.  Her- 
cule les  chaira  de  T'-cfllilie. 

33.  Roi  des  Epl.'otes  ,  petit-lils  de 


Néoptoléme,  fut  le  premier  qui  combat- 
tit contre  les  Rnmains  avec  des  Elé- 
phans,î\  la  batuillc  dMIoi;Klce  dav.s  la 
Graiide-lirece,  en  474  de  Rome;  ce  (.jui 
jetta  un  grand  etVroi  parmi  les  ennemis. 
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Il  triomphe ,  &  de  joie  en  couronne  fa  lance.  ■     ' 

Chacun  à  cet  afpeLT:  fous  fcs  Drapeaux  s'avance; 

IVIille  cris  de  victoire  entendus  des  fuyards, 

Ralfciublent  h  l'inflant  ces  bataillons  é|?ary. 

Sûrs  que  nos  ÏÏfcadrons  ne  font  point  iiidonir,tabloâ. 

Ils  n'en  redoutent  plus  les  monftres  forraidahl -:;>:: 

Leurs  traits  fiillent  dans  l'air.  Sur  ce  chanp  teintée  fang^ 

Vafcona,  que  fi^îfchar  porte  de  ranir  en  rang. 

Semble  l'AlIre  du  Soir  -  ^  jiont  la  clarté  frappante    ' 

Des  mortels  égarés  tixe  la  courfe  errante 

Ses  flèches,  qui  par-tout  répandent  le  trdpss, 

Cherchent  en  vain  Colomb  invincible  aux  combtiîo: 

Un  Envoyé  des  Cieux  le  couvre  de  fcs  ailes; 

Ce  Héros  qu'il  conduit  prend  des  routes  nouvelles. 

Corj'e  tant,  d'ennemis  l'art  lui  fert  de  foutien; 

Dans  une  faufle  marche  il  trompe  l'Indien  : 

Pour  éviter  Azor  dont  l'ardeur  l'inquiète. 

Par  de  légers  combats  il  mafque  fa  retraite  : 

Un  lignai  dans  fon  camp  rejoint  fes  bataillons  , 

Comme  après  la  tempête  on  voit  les  Aquilons 

Rentrer  au  gré  d'Eole  en  fa  caverne  fombre. 

Colomb ,  dans  fes  ramparts  alfiégé  par  le  nombre , 

Pour  braver  l'ennemi  fans  perdre  de  Soldats, 

Du  Tonnerre  de  Mars  fait  voler  les  éclats. 

■^out  fuit;  les  Indiens  confternés,  mis  en  poudre, 

Penfent  que  l'Efpagnol  eft  armé  de  la  foudre  ; 

Se  renverfent  épars,  &  faifis  de  frayeur. 

Du  Pourpre  qui  les  peint,  ^*  ils  cachent  leur  pâleur. 

Quel  combat  imprévu  les  arrache  à  la  vie! 

Morgant  lance  contr'eux  fes  Dogues  en  furie. 

33.  La  Planette  de  Vénus,  qui  paroit  cacher  h  leurs  ennemis  les  mouvemens 

au  coucher  du  Soleil.  de  leur  vitage.  Voyez  la  Remarqua  a.de 

o-j..  Dans  les  combats,  les  Indiens  fe  c«  Chant. 
ptignent  le  vilagc  de  Roucou,  aân  de 
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Aînfi  que  fur  l'Arène,  à  la  voix  des  Romains, 

Des  Tigres  irrités  dévoroient  les  humains, 

La  Meute  fe  déchaîne  aux  ordres  de  fon  guide. 

Des  Montagnards  en  fuite  atteint  le  vol  rapide , 

S'abreuve  de  leur  fang,  &  rapporte  en  lambeaux        ;  . . 

Les  morts  que  leur  fureur  arrachoit  aux  tombeaux  : 

Mais  plus  fier  qu'un  Lion ,  qui  dans  les  fers  menace , 

L'Indien  frappe  encor  le  bras  qui  le  terraflè. 

Pinzon  &  Ximénès,  dont  Naba  fut  vainqueur. 

Du  fort  qu'ils  méritoîent  fubirent  la  rigueur  ;         '■■'■'■ 

Un  lingot  d'or  fondu  fut  leur  dernier  breuvage  **. 

Que  ce  métal  chéri ,  leur  dit  le  Roi  fauvage, 

Aflbuvilîè  aujourd'hui  votre  foif  des  tré fors. 

Pour  les  venger,  Pizarre  affrontant  mille  morts, 

Forçoit  un  Montagnard  à  lui  fervir  de  guide  ; 

Plutôt  que  d'obéir,  l'Infulaire  intrépide 

Dans  des  gouffres  profonds  précipitoit  fespas**. 

Sur  un  roc,  Cibao  qui  couroit  aux  combats. 

D'un  dard  à  triple  dents  perce  le  jeune  Enrique  : 

Vafquèz  d'un  fer  vengeur  frappe  à  mort  le  Cacique: 

L'Indien  furieux  brave  deux  ennemis: 

Loin  que  par  leurs  efforts  ce  Prince  foit  fournis. 

Il  tire  de  fon  fein  chaque  trait  qu'on  lui  lance , 

Difperfe  nos  Guerriers,  &  meurt  plein  d'arrogance, 

Saifi  de  trois  poignards  &  de  trois  javelots  2  ^ 

CelTez,  tems  fabuleux,  de  vanter  vos  Héros, 

Ou  qu'ils  cèdent  du  moins  aux  exploits  que  je  chante. 

L'Elpagnol  triomphant  fuit  frappé  d'épouvante  ; 

Le  vaincu  meurt  paré  des  armes  du  vainqueur, 

La  Nuit  vint,  &  la  Guerre  affoupit  fa  fureur. 

as.  Fait  hiflorique  rap^'orté  par  Solis,     levoix,  tome  premier,  page  064. 
tome  I.  ^  07.  Fait  hiftorique  rapporté  par  Char- 

ft6.  Fait  hiflorique  rapports  par  Char-     levoix. 
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Banex,  à  Xaraga  *®  cherchant  une  retraite,      ,•/-  <  .?••  \ 
Sur  nos  Guerriers  captifs  court  venger  fa  défaite.     *' 
Fiefqui ,  dont  le  Navire  échoua  fur  ces  bords. 
Voie  immoler  fa  troupe  &  defcend  chez  les  morts; 
Et  fous  l'antre  où  le  fort  dès  long-tems  les  enchaîne, 
Leur  compagne' Zama  s'offre  aux  yeux  de  la  Reine. 
Pour  prolonger  tes  maux,  jeune  Indienne,  hélas!  .     <  ; 
L'Amazone  en  fureur  diffère  ton  trépas  :  ..; 

De  fon  cœur  à  ta  vue ,  un  feu  jaloux  s'empare  : 
Dieux!  quel  fera  le  coup  que  fa  main  te  prépare? 

t8.  Voyez  la  Remarque  13  du  fîxiétne  Chant. 


Fin  du  hutttéme  Chant, 
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txEflexions  de  PjImîraL  Sa  prière  au  Ciel.  Deux  Indien- 
^es  implorent  fon  fecours*  Il  reconnoit  Zama,  Elle  lui  fah 
it  écit  defes  avant ures  depuis  leur  féparation,  Vifion  de 
Colomb  dam  une  grotte  oit  le  fommeil  s*empare  de  fes  feus, 
iPrédiStion  fur  le  fort  de  fon  entreprife ,  ^  fur  les  princi- 
paux événement  qui  doivent  arriver  dans  FEuropt, 
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Andis  tjue  Vafcona,  qui  vie  fuir  fes  Soldats^    :! 
Attendoit  des  fecours ,  diffëroit  les  combats ,  *'.*• 

Le  Génois,  dont  la  nuit  réveille  les  allarmes,        y-** 
En  pefant  fes  fuccôs  en  goûte  peu  les  charmes;    '    '  • 
L'ennemi  qui  fuccéde  à  Tennemi  défait , 
Tant  de  fang  que  lui  coûte  un  triomphe  imparfiût. 
Lui  montrent  qu'à  tel  prix  encore  une  viftoire , 
En  perdp.nt  fon  armée ,  aviliroit  fa  gloire. 
Dans  le  douteux  efpoir  qui  fouticnt  fa  valeur, 
Son  ame,  qui  jamais  ne  connut  la  terreur,  '    . 

Flottoit  comme  un  Vaifleau  combattu  par  l'orage  : 
Ce  Héros  conftcrné  des  maux  qu'il  envifage, 
Gémit,  &  dans  fon  trouble  invoque  ainfi  les  Cieux. 
Dieu  juftel  ordonnes-tu  que  je  fois  en  ces  lieux 
L'Ange  exterminateur,  qui,  pour  punir  la  terre. 
Vint  au  camp  d' Aflyrie  armé  de  ton  tonnerre  ? 
N'étoit-cc  pas  aflez  d'en  craindre  le  courroux?    • 
Falloit-il  que  notre  art,  en  imitant  fes  coups, 
Détruisît  tant  d'humains  que  ton  pouvoir  fit  naître? 
S'ils  ignorent  ta  loi,  chez  eux  fais-la  connoître:  : 

Change  leur  foif guerrière  en  amour  pour  la  paix; 
Qu'ici  ton  nom  s'annonce  au  bruit  de  tes  bienfaits. 

Colomb  formoit  ces  vœux,  &  fon  ame  allarméé. 
Parle  fommeil  vaincue,  oublioit  fon  armée: 
Un  bruit  fourd  le  réveille  &  le  repos  le  fuit.  '  ' 

Dans  fon  trouble  éclairé  par  Taftre  de  la  nuit , 
Il  court  aux  doux  accens  qui  frappent  fon  oreille: 
Que  voit-il  dans  fa  tente  ?  O  Ciel  !  quelle  merveille  ! 
Quoi  !  deux  Nymphes  de  l'Inde  implorent  fon  fecours  î 
Qui  l'eût  penfé?  Zama,  l'objet  de  fes  amour» , 
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Qu'il  crut  perdre  à  jamais,  à  fes  yeux  fe  préfente.    \ 
Eft-ce  un  fonge,  dit-il,  que  le  fommeil  enfante? 
Révois-je  enfin  l'objet  qui  put  feul  m'enflammer? 
Il  dit  :  Zama  tremblante  a  peine  à  s'exprimer  ; 
Sa  voix  manque,  &  fon  teint  pâlit  &  fe  colore 
Comme  ie  Firmament  au  lever  de  l'Aurore, 
Le  charme  des  regards ,  le  trouble,  les  foupirs, 
Long-tems  des  deux  Amans  enchantent  les  défirs  : 
Mais  de  notre  Héros  la  furprife  efl  extrême. 
En  langage  Efpagnol ,  l'Indienne  qu'il  aime , 
L'interroge ,  &  lui  peint  fa  joie  &  fon  ardeur, 
Zama,  s'écria-t'il,  d'où  nait  ce  fon  flatteur? 
Par  quel  divin  fecours  puis-je  ici  vous  entendre? 
Ce  bonheur  imprévu ,  que  j'ai  peine  à  comprendre,  " 
Dans  votre  Ifle  enchantée  eût  comblé  tous  mes  vœux. 
Quel  bras  vous  enleva  de  ce  rivage  heureux? 
Apprenez-moi  quel  fort  me  rend  ici  vos  charmes. 


A  ces  tranfports  touchans,  Zama  verfa  des  larmes  > 
Frémit,  prit  pour  appui  fa  compagne  Zulma, 
Et  d'un  ton  de  voix  foible  en  ces  mots  s'exprima: 

Pardonne ,  cher  Colomb ,  à  mon  ame  féduite 
Les  foupçons  ofFenfans  que  m'infpira  ta  fuite: 
L'Amour  me  fit  fentir ,  en  ces  affreux  momcns  , 
Tout  ce  qu'un  tendre  cœur  éprouve  de  tor  mens. 
Pour  fuivre  ton  Vaifîèau ,  l'ardeur  qui  me  féconde , 
Dans  un  léger  Canot  me  tranfporta  fur  l'Onde  : 
Quand  j'abordai  la  Poupe  où  je  crus  te  trouver. 
Sans  pitié  les  Nochers  oferent  m'enlever: 
Au  milieu  d'eux  en  vain  je  te  cherchois  fans  cefle. 
Mon  langage  ignoré  rédoubloit  ma  triftefle  ; 
Nul  mortel  de  ton  fort  ne  pouvoit  m'éclaircir. 
Quel  afpeft  effrayant  vint  alors  me  faifir? 


es. 

irmes, 
la: 


tis. 
de. 


NEUVIEME    CHANT.   149 

[Au  Port  que  je  quittois,  d'un  mont  joint  à  la  nue , 
I  Mon  Père  au  fein  des  flots  tombe  &  meurt  à  ma  vue. 
Tu  vois,  par  ce  tableau  qui  m'arrache  de',  pleurs  , 
Les  maux  que  j'ai  caufés,  mon  dellin ,  n.'^f,  malheurs  : 
Je  donnois  le  trépas  à  qui  je  dois  la  vie  ; 
Au  gré  des  vents, fans  toi,  je  fuyois  ma  Patrie. 
Conçois  mon  défefpoir ,  ma  crainte  &  mes  remords. 
Quand  pour  favoir  ton  fort,  le  tems  &  m     efforts 
M'eurent  des  Caftillans  enfeigné  le  langage  , 
Fiefqui ,  dont  ma  douleur  attendrit  le  courage , 
Me  dit  que  le  jour  même  où  je  t'avois  perdu , 
Dans  un  fombre  brouillard  fur  les  mers  répandu. 
Son  Navire  égaré  ne  revit  plus  ta  Flotte, 
L'efpoir  de  la  rejoindre  enflammoit  le  Pilote. 
Mon  cœur ,  qui  de  ton  Dieu  déjà  goutoit  la  loi. 
Sut  qu'en  vain  fans  la  fuîvre  il  vouloit  être  à  toi. 
Ce  culte ,  où  de  l'Hymen  la  chaîne  eft  éternelle  , 
Sans  peine  eut  mon  hommage  ;  un  Pontife  fidèle 
M'offrit  dans  l'eau  facrée  à  l'Etre  que  tu  fers: 
Zulma fuivit  mon  fort;  d'angéliques  Con''ertg 
Entendus  fur  les  flots  célébrèrent  la  fête. 
Ce  prodige,  &  l'éclair  qui  brilla  fur  ma  tête. 
De  te  rejoindre  ici  m'annonçoient  le  bonheur. 

A  ces  mots,  le  Génois,  qu'emporte  fon ardeur. 
Par  fes  embraflèmens  interrompt  fon  Amante. 
Zama,  s'écria-t'il ,  que  ton  récit  m'enchante! 
Oui  ;  quand  pour  moi  ton  cœur  au  vrai  culte  cil  fournis, 
L'efpoir  de  ton  Hymen  me  doit  être  permis. 
Le  nom  de  ton  Epoux,  dans  ce  jour  de  viéloire, 
Eft  le  feul  dont  mon  ame  idolâtre  la  gloire: 
Si  ton  cœur  y  confent,  jurons-nous  à  l'Autel 
Aux  yeux  de  l'Univers  un  amour  éternel. 
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Hélas  !  reprît  Zama ,  tu  vois  que  je  foupire ,  \ 

Que  m'unir  à  ton  fort  eft  le  bien  où  j'afpire: 

De  ta  félicité  qui  charme  ma  langueur. 

Faut-il  par  mes  récits  te  ravir  la  douceur  I ... 

Quand  pour  te  retrouver  nous  abordions  la  terre. 

Le  Peuple  de  ces  lieux  nous  déclara  la  guerre. 

On  nous  mit  dans  les  fers. . . .  Enfin  à  Xaraga 

La  déroute  des  ficns  attira  Vafcona. 

Ce  jour,  dont  à  regret  je  retrace  l'hifloîre, 

Par  notre  arrêt  de  mort  nous  apprit  ta  viftoire. 

Au  Temple  où  je  fuivis  ton  peuple  défolé , 

Fiefqui  joint  à^  troupe  aux  Dieux  fut  immolé. 

En  vain  le  fe?  facré  qui  leur  ôta  la  vie , 

Sur  moi,  fur  ma  Compagne  arrêta  fa  furie  ; 

La  Reine,  fans  pirié,  vit  nos  attraits  naiflàns:  ' 

Sous  le  prétexte  humain  de  ranimer  nos  fens. 

Sa  main  nous  abreuva  d'une  liqueur  perfide. 

Dès  cet  înflant,  hélas  !  la  foif  la  plus  avide 

Dans  mon  fein  déchiré  répandit  fon  ardeur. 

Le  bruit  de  tes  combats  augmentoit  ma  douleur: 

Je  tremblois  pour  tes  jours ,  &  dans  l'Inde  allarraée , 

L'efpoir  de  m'éclaircir  du  fort  de  ton  armée , 

Des  prés  fur  les  coteaux  portoit  mon  vol  errant. 

Quand ,  pour  calmer  ma  foif,  j'approchois  d'un  torrent, 

Ton  fidèle  Intrepréte,  en  garde  fur  fcs  rives. 

Accourut  au  bruit  fourd  de  nos  courfes  craintives  : 

Dans  l'ombre  dont  le  foîr  obfcurciflbit  les  airs , 

Au  lieu  d'un  ennemi  qu'il  crut  charger  de  fers. 

Il  reconnut  mes  traits  ;  quelle  fut  fa  furprîfe  ! 

Inllruit  de  nos  malheurs  &  de  notre  entreprife. 

Pour  marcher  vers  ta  tente  il  aida  nos  eiforts  : 

Ma  joie  à  ton  afpcft,  mon  ardeur,  tes  tranfports. 

De  mes  jours  afFoiblis  ont  prolongé  la  trame: 

Mais  l'effort  que  je  fais  pour  t'exprimer  ma  flamme  , 
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Epuife  mes  efprits,  &  les  maux  que  je  fens 

Sur  ma  langue  altérée  arrêtent  mes  accens  î 

Je  n'ai  plus  qu'un  moment  à  jouir  de  ta  vue , 

Vainement  je  combats  le  venin  qui  me  tue. 

Cher  Epoux ,  foutiens-moi  :  la  nuit  couvre  mes  yeux  ; 

Aliî  ces  tendres  foupirs  font  mes  derniers  adieux.... 

Je  fuccombe,  j'expire....  A  cette  voix  mourante. 

Du  plus  fenfible  Amant  concevez  l'épouvante  : 

Non ,  Amour ,  tu  peux  feul  en  peindre  les  tourmens. 

Exprimant  fa  douleur  par  fes  gémiffemens , 

A  chercher  des  feco,urs  Colomb  en  vain  s'empreflè  ; 

Zama,  qu'un  poifon  lent  anéantit  fans  cefle , 

Mourante  dans  fes  bras ,  n'entend  plus  fes  fanglots. 

A  ce  fpeftacle  affreux  :  O  Ciel!  dit  le  Héros, 

C'eft  donc  pour  la  ravir  à  mon  ame  éperdue. 

Qu'en  ce  funefle  jour  tu  larens  à  ma  vue? 

Immole-nous  enfemble;  ou  plutôt  que  tes  coups 

Aujourd'hui  fur  moi  feul  épuifent  ton  courroux. 

Hélas  !  pour  me  rejoindre  elle  a  perdu  la  vie. ... 

Quoi!  c'eft  moi  qui  la  livre  à  la  parque  ennemie?. ., 

Chère  Zama!  pourquoi  doutois-tu  de  mes  vœux? 

Tes  vertus,  ta  beauté  t'aflliroient  de  mes  feux; 

Que  ne  m'attendois-tu  fur  ton  heureux  rivvige? 

Mon  efpoir,  qui  déjà  t'y  portoit  mon  hom  .'  .ge. 

Au  fein  de  la  Viéloire  en  formoit  le  projet, . . . 

Regrets  d'un  tendre  Hymen ,  dont  mon  cœur  perd  l'objet. 

Vous  n'attendriflez  plus  cette  beauté  iiiourante. 

Mon  ardeur  dans  fes  bras  n'a  plus  rien  qui  l'enchante. 

O  douleur  !  Sort  cruel  !  perfide  Vafcona  ! 

Mais  que  vois-je?  l'Amour  rend  la  vue  à  Zama.... 

Pour  former  des  accens  fes  lèvres  fe  raniment! 

Aux  plaintes  d'un  Epoux  que  tant  d'horreurs  oppriment, 
L'Indienne  un  moment  triomphe  de  fes  maux , 
R'ouvre  fes  yeux  éteints ,  &  prononce  ces  mots  : 
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Il  n*efl:  plus  tems,  Colomb,  de  répandre  des  larmes: 
Mon  ame,  qui  du  Ciel  goûte  déjà  les  charmes. 
Ne  met  plus  Ton  bonheur  qu'en  l'efpoir  de  fes  dons. 
Venx-tu  'es  mériter?  dompte  tes  pallions. 
Sers  ton  Dieu ,  fuîs  fes  loix  ;  fais  qu'un  jour  dans  fa  gloii'e 
Nos  Deftins  réunis  couronnent  ta  viétoire. 


A  ce  difcours ,  reffroî  dans  tous  les  yeux  efl  peint  ; 
Zama  feule  eft  en  paix  :  fa  vie  enfin  s'éteint  ; 
Non  comme  un  fer  ardent  dans  l'onde  qui  murmure , 
Mais  telle  qu'un  flambeau  privé  de  nourriture , 
Qui  par  dégrés  expire  &  fe  perd  dans  les  airs. 
Ainfi,  pour  fe  rejoindre  au  Dieu  de  l'Univers, 
L'ame  dé  l'Indienne  au  Firmament  s'envole  : 
Sur  la  Terre,  où  Colomb  en  eût  fait  fon  Idole, 
Son  corps  paroit  en  paix  goûter  un  doux  fommeil  ; 
La  mort  plait  dans  fes  traits  ;  &  fon  teint  moins  vermeil 
Du  calme  des  Elus  efl  l'image  cclefte. 
Sa  compagne  à  fes  pieds  finit  fon  fort  funefte. 
Le  peuple  accourt,  gémit,  étouffe  fes  fanglots, 
Et  d'un  fpedlacle  affreux  arrache  le  Héros. 
Par  fon  ordre  aux  Autels,  les  Habitans  de  TEbre 
Changent  les  chants  d'Hymen  en  appareil  funèbre: 
Un  riche  Maufolée  éternife  en  ce  jour 
Son  défefpoir,  Zama,  fa  gloire,  &  fon  amour. 


Lorfqu'à  ces  trilles  foins  il  eut  livré  fon  ame , 
Dans  une  grotte  obfcure  occupé  de  fa  flamme , 
Pour  déplorer  fes  maux,  il  fuyoit  les  humains: 
La  Mort ,  qu'il  imploroit ,  menaçoit  fes  deftins. 
Le  Ciel  entend  fes  cris: une  main  invifible 
Sur  cet  Amant  troublé  verfe  un  fommeil  paifible. 
Au  fond  de  fa  penfée  un  moment  dans  l'oubli, 
L'objet  de  fes  regrets  demeure  enfevcli. 


En 


h 


NEUVIEME    CHANT. 

En  cet  inftant,  Zama,  déjà  dans  l'Empirée  'î 

Du  ïieétar  des  Elus  boic  la  coupe  facrée. 

Dans  rlnde,  la  première  elle  abjura  l'erreur; 

Dieu,  conteur,  de  fa  foi,  couronne  fon  ardeur-i     -  -■  / 

L'avenir  eft  r^-^fent  à  fes  yeux  qu'il  éclaire. 

Vas,  dit-il,  de  Colomb  fois  l'Ange  tutélaire; 

De  fa  fidélité  qu'il  reçoive  le  prix  ; 

Dévoile  les  Deftins  à  fes  regards  furpris. 

Il  dit  :  l'éloîgnement,  le  tems,  ni  les  obflacleâ 
Ne  peuvent  d'un  inllant  différer  fes  miracles: 
Plus  rapide  que  l'oeil  &  l'éclair  dans  les  airs, 
Des  Indes,  à  fa  voix,  Zama  fend  les  déferts. 
Près  de  l'antre  où  Colomb  palTe  une  nuit  cruelle , 
Le  parfum  qu'elle  exhale  annonce  une  Immortelle: 
RelTemblante  à  l'Aurore  en  ce  fombre  féjour^ 
L'éclat  qu'elle  répand  y  ramène  le  jour. 
Aux  regards  du  Génois  cette  céleftc  image. 
Pour  ne  point  l'éblouir ,  fe  voile  d'un  nuage  ; 
Et  le  globe  azuré  qu'elle  tient  en  fes  mains. 
Lui  dépeint  l'Univers  &  l'ordre  des  Deftins» 
A  fa  voix,  ce  Héros  qui  crut  la  voir  en  fonge, 
Sort  de  l'abîme  affreux  où  la  douleur  le  plonge; 
Un  feu  plus  doux  l'enflamme  &  le  rend  à  la  paix* 
RafTure-toi,  dit-elle,  &  reconnois  mes  traits: 
Qu'un  inftant  a  changé  le  fort  de  ton  Amante  ! 
N'en  plains  point  les  malheurs  :  mon  ame  triomphante. 
Pour  toujours  d'un  corps  vil  abandonnant  les  fers , 
Dans  fa  félicité  ne  craint  plus  de  revers. 
Je  vois  du  haut  des  Cieux,  à  l'abri  du  tonnerre, 
L'erreur,  les  paffions  empoifonner  la  Terre. 
Le  feu  pur,  qui  pour  toi  brûle  au  fond  de  mon  cœur, 
A  nourrir  tes  vertus  conHicre  fon  ardeur. 
Elle  dit  :  le  Génois  dans  fa  furprife  extrême , 
Tranfporté  par  l'amcur,  vole  à  l'objet  qu'il  aime, 
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Se  prollernô'  à  fes  pieds ,  en  veut  fixer  les  pas  ;     :  s 
Mais  les  airs  qu'il  embrafle ,  échappent  de  fes  braSé 

Mon  être  intelligent,  dît  cette  ombre  vifible^ 
N'offre  plus  aux  humains  de  fubftance  fenlîble. 
Jouis  de  mon  favoir,  contemple  en  un  inftanc 
Les  Deftins  de  TEurope  «  &  le  fort  qui  t'attend» 
Pour  couronner  ta  fol,  l'Auteur  de  la  Nature  : 

A  tes  regards  ici  peint  la  Race  future.  : 

Ce  Globe,  par  mes  mains  jufqu'à  toi  parvehu , 
'réapprend  qu'aux  Anciens  l'orbe  en  fut  mal  connu  *  ; 
On  crut  notre  Hémifphére  un  Empire  de  l'Onde  ; 
Ce  Continent,  borné  par  les  Pôles  du  Monde , 
De  l'Aurore  au  Couchant  prolonge  au  loin  fes  bords: 
La  Mer,  qui  de  l'Afie  en  fépare  les  Ports, 
Plus  que  tu  ne  penfois  '  te  montre  d'étendue: 
Sur  le  Globe  en  tournant  par  cette  onde  inconnue  * , 
Au  Port  d'où  tu  partis  reviendront  tes  Vaiffeaux. 
Bientôt  un  I^ufitain  *  né  pour  braver  les  eaux , 
S'y  frayant  une  route  au  Midi  de  l'Afrique ,  ; 

Deviendra  le  Héros  d'un  fameux  Chantre  Epique, 
Tandis  que  fur  le  Gange  on  craindra  fes  exploits. 
Ici  ton  camp  vainqueur  méconnoitra  "^  tes  loix. 


I.  L'Awteur  ,  ayant  aflbcié  des  Ita- 
liens ,  des  François  ,  des  Anglois,  h 
l'entrepriie  de  (Jolonib  ,  a  cru  qu'il  fe- 
roit  Int-éreflant  pour  ce  Cdnois  de  fa- 
voir  imii-feuleinent  le  deftin  à  venir  des 
Espagnols,  mais  celui  de  toute  l'Euro- 
pe, &  le  propres  que  feroientles  Scien- 
ces auxquelles  il  s'ctoit  appliqué.  On  a 
vu  ilan.»  !e  fecr-id  Chant  un  ciquifFc 
de  l'Hi.  '.re  A  ienne  :  ce  neuvième 
C;hant  doi:ac  une  idée  de  l'Hiftoire  Mo- 
derne. 

3.  Les  i>t',ciens  ne  connoifloicwc  ni  l'é- 
tendue ni  Ja  (iciire  du  Globe  Terrcftre. 
I.e  Prêtre  Virgile  fut  condamné  comme 
burctiq'ie  .  en  74!!,  pour  avoir  foutemi 
rjii'il  y  avoit  des  Antipodes. 

,'',.  Co^-Mnli  Cl"  <yni'  eue  les  Tdes  qu'il 
flviiit  ("u'i'i'iivci'tes  ,  ('fiiient'  l'i.itrc  ex- 
tiûuiitc  de»  Imles  oii  rUexaiiilrc  avoit 


porté_(es  conquêtes;  qu'elles  •  étoiciii 
pas  fort  éloignées  du  Gange  ,  &  que 
l'IileEfpagnole  étoit  le  Cipangode  M:uc 
Paul  de  Vcnife.  VhttrUv.  page  107.     ' 

4.  Vafco  !Vunez  de  Rnlbor. ,  en  travev- 
fant  du  Darien  à  l'Ifthme  i\c  l'ananip , 
découvrit  du  haut  d'une  montagne  ,  U 
Mer  du  Sud  en  1513.  Nos  vaiffeaux,  qui 
entrent  dans  cette  Mer  pnr  le  Dcttoit 
de  Magellan,  en  faifant  le  toi  dulVIoii- 
de,  reviennent  en  Rfpagnc  par  le  Cap 
de  Bonne-Efpésance. 

5.  Vafco  de  Cama  ,  Gentilliommc  de 
la  Maifon  d'Emmanuel  Roi  de  Portu- 
gai,  natif  de  Syris,  découvrit  le  Cap  de 
ftonne-Elpémnci.'  em,io*'.  Sos  dôcniver- 
tes  font  le  fujet  de  l.i  T.ufinde  du  Cn-' 
mo'Ms  ,  fameux  IW'te  Pcrtu^iais  ,  nnnt 
cil  ;;-":.),  ijc  de  so  an,'--. 

6.  Colomb  eut  dus  ^eiUKs  incroyablr' 
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Songe  que  tes  travaux  ne  font  point  à  leur  terme. 

Ce  nouvel  Univers  que  l'Océaa  renferme 

T'ouvrira  fes  tréfors  :  mais  du  vaillant  Colomb 

Ce  vafte  continent  ne  prendra  point  le  nom  :  *'   ^ 

Un  Tofcan  '  ravira  ce  prix  à  ta  viétoire.  '  ' 

Le  Ciel  t'éprouve  ainfi;  fois  humble  dans  ta  gloire: 

Un  jour  la  Calomnie  ^  en  ternira  l'éclat. 

Pour  prix  de  tes  bienfaits ,  l'Ibérien  ingrat 

Ofera  contre  toi  foulever  fa  Patrie  ;  ^  -    - 

Mais  la  Reine,  à  ta  voix,  fourde  aux  cris  de  l'Envie, 

Enchaînant  à  ton  char  tes  ennemis  jaloux , 

Voudra  qu'en  ces  climats  tout  rampe  à  tes  genoux: 

De  ton  nom  immortel  plus  grand  que  ta  puilîance , 

Le  fang  des  Souverains  chérira  l'alliance  *  ; 

Rien  ne  reffacera  des  faftes  à  venir. 

Vers  la  Gloire,  où  ton  vol  doit  un  jour  parvenir. 

Tu  traces  aux  Héros  une  route  nouvelle. 

Cortèz  dans  fes  exploits  te  prendra  pour  modèle. 

Aux  champs  de  l'Equateur,  vers  l'Ifthme  que  tu  vois, 

Au  plus  grand  Roi  "  de  l'Inde  il  donnera  des  loix: 

Mais  d'un  peuple  i  aintif  triomphateur  barbare. 

Il  immolera  tout  à  fa  fureur  avare. 


iU£«  iiicro^Hblf  • 


à  former  fon  étabUifement  dans  l*I<1c  de 
Saint-Domingue.  Les  révoltes  fréquen- 
tes de  ceux  qui  étoicnt  fous  fes  ordres, 
l'obligèrent  de  les  traiter  avec  févérité; 
ce  qui  lui  fufcita  des  ennemis  à  la  Cour 
d'Erpagne.  Cbarlev.  tome  T.  paçe  199, 

7.  Ainéric  Vefpucci,  Florentin,  partit 
d'Kfpagne  fur  la  Flotte  d'Alphonfe  d'O- 
jcda,  en  1497,  aborda  au  Mexique,  & 
prétendit  avoir  le  premier  découvert  la 
Terre  Ferme  que  Colomb  avoit  touchée 
avant  lui;  mais,  par  xui  bonheur  extrê- 
me, il  a  eu  cet  honneur  par-deflus  tous 
les  Rois  de  l'Univers  ,  que  fon  nom  a 
été  donné  à  un  Continent  qui  compofe 
la  moitié  du  Momie  connu.  On  peut  at- 
tribuer l'avantage  qu'il  a  eu  îur  Co- 
lomb ,  h  ce  qu'il  écrivit  une  Relation  de 
fes  Voyages,  qu'il  dédia  à  René  II.  de 
Lorraine,  Roi  de  Sicile j  en  1506.  lier- 
rerif,  Antonio  Léon. 


8.  Après  pludeurs  accuritions  ,  dont 
Colomb  s'^oit  juftifié  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne  ,  il  efluya  une  nouvelle  difgrace 
en  1500.  D.  Bovadilla  iut  envoyé  pour 
commander  à  Saint-Domingue.  Il  paflTit 
fes  ordres  en  faifant  mettre  aux  fers 
l'Amiral  &  fes  frères ,  qu'il  envoya  en 
Efpagne.  Le  Roi  &  la  Reine  inftruits 
de  leur  arrivée  ,  ordonnèrent  de  les 
amener  il  la  Cour  nvcc- toutes  les  mar- 
ques de  la  plus  grande  diftinétion.  Voyez 
la  Relation  touchante  de  leur  récep- 
tion dans  le  P.  Charlevoix ,  tome  pre- 
mier, page  aoi. 

9.  Don  Diége  Colomb  ,  Fils  aîné  de 
l'Amiral,  époufa  Dona  IVJariâ  de  Tolè- 
de, Niéee  du  Duc  d'.Mbe;  &  IlhbcU:, 
fa  Fille  ,  fut  mariée  à  Don  George  de 
Portugal  en  1527. 

10.  Le  Mexique,  qui  contient  envi- 
loa  <3oo  lieues  de   longueur  depuis  la 
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Pizarre  "  t'efl:  connu;  fâche  que  fes  combats 
Aux  rives  du  Couchant  foymettront  les  Incas. 
Le  dernier  de  ces  Rois,  chef  d*un  Empire  immenfe 
Croit  avoir  pour  ayeul  le  Soleil  '*  qu'il  encenfe; 
Et  fon  peuple  éclairé ,  fameux  par  mille  exploits , 
Aifément  du  vrai  culte  embralFera  les  loix. 
Il  oferoit  en  vain  braver  les  fils  du  Tage  ; 
La  foif  de  s'enrichir  les  anime  au  carnage  :  * 

Tu  verras  fous  leur  joug  gémir  ces  Indiens. 
Lorfqu'un  de  tes  Nochers  *  ^  avide  de  faux  biens  » 
Au  Cap  le  plus  auflral  de  ce  riche  Hémifphére, 
Découvrira  fur  l'onde  une  route  à  l'Ibère  ; 
Sur  fes  pas  Dercilla  '♦,  jaloux  de  fes  travaux,    . 
Deviendra  de  ces  bords  l'Orphée  &  le  Héros. 
Que  vois-je?  fur  ces  monts,  où  le  Ciel  fe  repofe, 
Carjaval  livre  au  fer  les  mines  du  Potofe  '  *.  ,  -  / 
Quel  déluge  de  maux  s'exhale  de  leur  fein  ?   ■ 
Le  fouffle  empoifonné  qui  fort  de  ce  terrein 
Avertit  les  mortels  d'en  fuir  les  dons  perfides: 
Mais  la  cupidité  rend  les  cœurs  intrépides. 


Tivîére  de  Chagre,  dans  l'Ifthme  de  Pa- 
nama ,  JHfques  a  celle  de  Norte  qui  fe 
jette' dans  la  Mer  Vermeille,  étoit  cou* 
verné  par  des  Rois,  Le  dernier,  vaincu 
jiar  Cortèz,  futMontefume  j  Prince  puif- 
lant&  magnifique,  qui  eut  une  fin  tragi* 
que  &  peu  digne  de  fon  rang.  Hift,  du 
ii'lexique, 

11.  Voyez  la  Remarque  14  du  premier 
Chant. 

12.  Les  Incas  fe  croyoient  defcendus 
du  Soleil;  c'eil  ainfi  qu'on  nommoit  les 
Empereurs  du  Pérou,  depuis l'IncaMan^ 

fo  Capac  qui  fit  bâtir  Cufco  en  1125. 
eurs  Peuples  adoroient  le  Soleil.  Ils 
«voient  des  mreurs  &  des  loix;  ce  qui 
les  tendit  plus  propres  à  embraflcr  notre 
culte.  Pixarro  fit  étrangler  l'Inca  Ata- 
fcalypa  pour  avoir  révélation  de  fes  Tré- 
ibrs  ,  après  lui  avoir  fait  foufFrir  les 
plus  cruels  toumicns.  GarcilaJJ'o  de  la 
yega. 

Le  Pérou  s'étand  à  la  Côte  Occiden- 
tale de  l'Aiairique  IVIirîdiousle,  depuis 


l'Equateur  jufqu'au  Tropique  du  Caprl» 
coinc. 

13.  Ferdinand  Magellan  ,  Portugais, 
découvrit,  en  1530,  le  Détroit  qui  porte 
fon  nom,  &  fut  jurques  aux  Ifles  Philip- 
pines par  la  Mer  du  Sud,  ah.  il  mourut 
empoiu>nné.  0/brio,  HTariaiia. 

14.  Dbn  Alonzo  Dercilla,  Gentilhom- 
me de  la  Chambre  de  l'Rmpereur  Maxi-» 
milien,  combattit  k  la  Bataille  de  S,  Quen* 
tin,  &  parcourant  l'Europe,  il  f^-iourna 
en  Angleterre ,  d'ofi  il  partit  pour  le  Chi* 
li  :  il  y  fit  des  prodiges  de  valeur  contre 
les  Révoltés  de  la  Province  d'Araucana, 
&  chanta  les  événcmens  de  cette  guer- 
re ,  dont  il  fut  l'Achille  &  l'Homère. 
Son  Pocme  a  pour  titre  ;  La  y/raucuiia^ 
imprimé  eff  1597.  Mr.de  Voltaire  y  EJfai 
fUr  le  P-)eme  Épique. 

15.  Potofl.  Montagne  la  plus  abondan» 
te  en  or,  fituée  aux  confins  du  Pérou  & 
du  Chili.  Les  Mines  en  furent  décou- 
vertes en  1545,  par  les  Efpagnols,-,  con- 
duits par  Gttiinçs,  Indien. 
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Quand  ces  monts  d'or  creufés-  &  de  cruels  combats 

Dépeupleront  Madrid ,  l'Europe  &  nos  Etats, 

L'avare  fans  pitié,  pour  ouvrir  ces  abîmes. 

Ira  jufqu'en  Afrique  acheter  des  viélimes  »<*. 

Colomb,  pour  tant  de  fang  répandu  fur  ces  bords ,     ,       . 

Le  feul  vrai  bien  dont  rinde  enrichira  vos  ports 

Eft  l'Antidote  '^  fur  qu'au  Pérou,  fans  culture ,      '"  ''  '^ 

Contre  un  poulx  déréglé  prépara  la  Nature  ; 

Et  pour  de  vains  tréfors  l'Efpagne  en  ces  climats 

Epuifera  fes  champs  d'armes  &  de  Soldats. 


t 


O  Potofe  fatal  !  dangereux  héritage  ! 
Dit  le  Génois  frappé  des  maux  qu'il  envifage  \ 
Quoi  !  pour  un  vil  métal  tant  de  peuples  divers 
Creuferont  leurs  tombeaux  dans  cet  autre  Univers! 
J'y  viens  d'un  Dieu  de  paix  annoncer  les  maximes  ; 
Si  j'y  dois  par  mes  foins  enfanter  tant  de  crimes. 
Que  n'ai-je  dans  les  Mers  terminé  mes  deftins  [ 


Du  Ciel,  reprit  Zama,  refpeéte  les  deflàîns. 
Quand  tu  répans  fa  Loi ,  plains  l'erreur  du  vulgaire 
Qui  transforme  en  poifon  ce  baume  falutaire. 
Rome  ^^,  fenfible  aux  maux  de  nos  brûlans  climats. 
De  l'avide  Efpagnol  bornera  les  Etats: 
Le  fort  aux  Lufitains,  jettes  fur  ce  rivage. 
Des  Mines  du  Bréfil  deftine  l'héritage. 


x6.  On  va  châz  les  Rois  de  la  Côte  de 
Guinée ,  en  Afrique,  nclietcr  des  Nègres 
pouï  le  travail  des  iVUnes.  Les  cxlialai- 
fons  en  font  funcftes  aux  Europénns,  & 
même  aux  Indiens. 

17.  Le  Quinquina  ,  fpdcifique  contre 
la  hévre ,  apporté  par  les  Téfuites  en  Eu- 
rope, en  1640,  où  il  fe  vendoit  au  poids 
de  l'or.  C'eft  l'écorce  d'un  arbre  de  la 
gr.indeur  d'un  Cerlfier,  qui  croît  au  Pé- 
rou fur  les  montagnes  de  Quito. 

18.  Alexandre  V7.  pour  prévenir  les 
diilércnds  qui  pourroicnt  naître  entre  les 


Couronnes  d'Efpagtie  &  de  Portugal,  a» 
fujet  des  nouvelles  découvertos,  fit  tra- 
cer en  1493,  la  célèbre  Ligne  de  Démar- 
cation. 

Ligne  i^naginaire  tirée  d'un  Pôle  à 
l'autre,  qui  coupoit  en  deux  parties  éga- 
les, l'cfpace  qm  fe  trouve  entre  lesIQes 
Açores  &  celles  du  Cap  Verd.  Tout  ce 
qui  étoit  au  couchant  de  cette  Ligne  dc« 
voit  appartenir  à  la  Couronne  de  Caftil» 
le,  &  ce  ^ui  étoit  à  l'Orient  étoit  concé- 
dé au  Roi  de  Portugal. 

La*  • 
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pour  joindre  A  leurs  tréfors  le  rubis,  le  faphïr,        *      « 
Cadrai  *^  découvrira  cette  nouvelle  Ophir'^^";  ',•,    ' 

Et  liir  tes  pas ,  Colomb ,  l'Europe  entrer -''nante 

mk      Au  nord  de  l'Inde  un  jour  régnera  cri»  )muhivate.   ,      ', ,  ;.. 

^       Si  ce  climat  glacé  '^^  refufe  à  fon  vainqueur 

Les  monts  d*or  que  la  Terre  enHi  xe  à  TEquatf'nr; 
Aux  Bretons  ^'^,  aux  François ,  Rois  aux  Cercles  polaires  ; 
/       La  ChalTe  ^^  y  produira  des  biens  plus  néceflaires: 

,  Mille  peaux  d'animaux  deviendront  leurs  tréfors. 

Une  Pêcjhe  -*  abondante  enrichira  leurs  ports.  f 

Dans  ce  vaftc  Archipel  '^^  h  main  de  rinduftrîe    •  . , 
Tirera  des  Rofeaux  ^'^  une  Manne  chérie  : 

,  Jamais  le  Mont  Hybla  ^^  n'eut  un  miel  fi  flatteur,  , 
Oui,  ces  champs  inconnu:  rtu  fer  du  Laboureur. 

.     Cultivés  parle  luxe,  en  feront  plus  fertiles. 

Pour  tant  de  fruits  nouveaux,  à  l'Europe  inutiles,       , 


19.  Alvarès  Cabrnl,  Portugais,  décou- 
vrit, eu  rsoi,  la  Contrée  du  Rrt(il,o(i 
il  fi  '.  ieai  par  uno  tempête.  Ce  Pays  a 
eii'  ii'rirt  lijoo  Heues  d'étendue  à  la  Côte 
Or;ciK.\k  de l'Araériciue méridionale,  de- 
rvii'  in  nviére  des  Amazones  iufmi'au 
t'ï.v.igifai.  Le  terroire  en  eli  fenih^,& 
ab'U'ûe  en  mines  d'or  &  d'argent.  On  y 
a  (iécouvert  depuis  peu  beaucoup  de 
dian.ao.i.  Diverfes  Relations  sfTurentqu» 
des  hommes  y  vivent  quelque 'ois  juf- 
qu'à  cent  cinquante  ans.  yean  de  Lad, 
Jletrera. 

so.  Hochart  dit  qu'il  y  a  deux  terres 
d*Ophir,  l'une  dans  l'Arabie,  d'où  Da- 
vid lit  venir  quantité  d'or  ;  &  l'autre 
dans  l'Inde ,  où  SaJomon  envoya  fa  Flot- 
te ;  que  celle-ci  étoit  Ja  Taprobane  des 
/Vnciens  ,  maintenant  l'Ifle  de  Ceylan, 
où  il  y  a  un  Port  nomme  Hippor,  que 
les  Phéniciens  arpelloi«rf  Ophir.  On  y 
trouve  encore  les  même  -.  produclions 
que  les  Navires  de  SalCiUou  lappor- 
toicnc  il  Jénifalem. 

01.  Dans  l'Amérique  Septentrionale, 
les  Anfflois  poITédent  la  Floride,  la  Vir- 
ginie, la  Caroline,  la  Nouvelle  Anglc- 
tevre,  &c.  La  grande  Contrée  du  Mif- 
fiflipi  &  le  Canada  appartieuuent  aux 
riançois. 


S3.  On  entend  par  ce  nom  îe^  Anfloîjt, 

113,  T,a  Chafle ,  dont  les  babitaiis  du 
Nord  de  l'Amérique  font  leur  nccupa- 
ti»n ,  produit  uu  grand  commerce  dii 
Pelleterie. 

a^  Il  fe  fait  une  Pécbc  confldcrable 
Je  Monie  au  Banc  de  Terre-Neuve,  k 
l'entrée  du  Fleuve  Saint-Laurent  &  aux 
Ifles  du  Cap  Breton.  Ce  Pniilon ,  (nié  nu 
feché,  produit  un  commerce  lucratif  qui 
fe  répand  dans  toute  1' (Europe. 

25.  Un  Archipel  ci\  une  étendue  de 
IVler  entrecoupée  par  un  grand  nom- 
bre d'Ifles.  Les  Anciens  ne  connoif- 
foient  d'Archipel  que  celui  de  la  Mcv' 
Rc;ée.  Depuis  on  a  découvert  celui  du 
Mexique,  des  Maldives,  où  il  y  a  plus 
de  laoo  Ifles,  dts  Philij-'piDciî,  où  on  en 
compte  iiooo,  des  Moluques,  &  les  Cé- 
lébes  ,  &c. 

36.  La  Canne  de  Sucre  «Il  une  efpéce 
de  rofcau  qui  croit  de  la  hauteur  de 
cinq  pieds.  U  ell  divifé  par  nœuds  éloi- 
gnés de  cinq  pouces  ,  reniiilis  d'une 
moelle  blanche  dont  fe  fait  le  Sucre. 

47.  Hybla,  Montagne  de  Sicil'.',  abon- 
dante en  thym,  &  célèbre  par  fou  ex- 
cellent miel.  Pluficurs  Poëtes  Latins  en 
font  mention ,  &  entre  autres  Martial, 
Liv.  XI.  lîpigr.  43. 

Mtlia  jubés  H^jbUa  tWi,  vel  Jlymftiia  nafiù 
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Le  Commerce  vainqueur  des  Veni:s  &  des  Sailbn.;, 

D^îs  deux  Mtindes  llins  ccni*  échang;ejnu  les  moiflons, 

l'i'r  tes  nombreux  VaiflTeaux  furchargera  les  ondes. 

l'.n  Pilotes  fameux  ces  races  fi  fécondes,  \ 

Ne  le  feront  j  is  moins  en  S.ivans,  en  HOros. 

A  r Aigle  des  Céfars  un  de  leurs  fiers  rivaux  ^^ 

iîicntôc  de  la  Caftillc  unira  les  domaines: 

Si  Valois  '^^  dans  Pavic  en  porte  un  jour  '  s  chaînes, 

Co  Captif  généreux,  loin  d'en  venger  Tbr  rrcur. 

Saura  par  fes  vertus  furpaifer  fon  v  ^ 

T.a  France ,  où  fous  ce  Roi  renaîtra  *e, 

l>i  Pontife  3°  Romain  bornera  la  '-» 

JCc  toujours  au  vrai  culte  altervira  f;i  nji.... 

F  ut-il  qu'un  Roi  Brucon  3*  en  brave  alors  la  loi? 

Sijcle  aflK-ux,  où  le  Vice  aidé  du  Fanatifme, 

Sous  un  mafque  pieux  favorife  le  Schifme. 

]^a  fille  3*  de  Henri  renverfe  fes  projets; 

Par  l'Hymen  à  l'Ibère  elle  unit  fes  Sujets: 

A  fon  gré,  du  fai^  »•  Siège  ils  reprennent  la  chaîne. 

Sa  fœur  règne,  &  bientôt  à  l'Erreur  les  ramène. 

'J'out  doit  d'Elifabeth  33  craindre  l'orgueil  jalouxj 

EiTex,  Norfolk,  Marie,  en  fubiflent  les  coups. 


afi.  Charles  V.  Roi  d'Eft-igne  ,  élu 
Eiu}ii;r.'ur  ,  en  1519,  apvos  lu  mmt  de 
IVhiximilJen,  ft)n  grand-peve,  tioUV'i;!  à 
lu  f.)is  l'Empire  ,  l'£fpa>jne  ,  les  Fays* 
Has  ('<t  une  partie  de  l'italie. 

.19.  l/rançois  I,  lurnominé  le  RcrtnuM- 
teiir  des  Sciences,  après  plulieiirs  coii- 
i1iii?fes  en  Italie  ,  afliéjjea  l'avie  ,  où  il 
fut  pris,  en  isaj.  Sa  prif)n,  ;i  IVIndrid, 
lUira  près  d'un  an.  Il  n'en  fortit  que 
'V.iis  des  conditions  dure»  :  fa  généro- 
Uté  cependant  le  porta  à  nccorder  un 
pafflije  à  Charles  V.  à  travers  la  Fran- 
ti;  ,  pour  Hllcr  châtier  les  Gantois  ré- 
vo!t(îs. 

30.  Léon  X.  &  François  I,  firent  un 
Concordat  Ji  Boulogne  ,  en  1515  ,  par 
loqufl  les  Elevions ,  poi'r  remplir  les 
Bcvétices,  furent  abolies.   . 

l,a  Collation  des  Piiné'fioes  eonfifto- 
lînix,  en  France,  appartient,  depuis 


ce  tems-là  ,  au  Roi ,  &  la  Proviiîon  n« 
Pape,  qui  en  expédie  les  Uultcs. 

31.  Henri  Mil.  Roi  d'Angleterre, 
n'ayant  pu  obtenir  du  Piipe  lit  diflolu- 
tîon  de  Ion  mariage  avjc  Catherine 
d'Arragon,  pour  èpoufer  Anne  de  Bou. 
len,  une  des  filles  de  la  Reine  ,  le  fit 
cafler  par  Thomas  Ciammer  ,  Arche- 
vêque de  Cantorbery,  en  1533.  ^-'^  Pape 
excommunia  le  Roï,  qui  fc  fiipara  do 
l'Eglife  Romaine. 

32.  Marie  ,  Reine  d'Angleterre  ,  fille 
d(;  Henri  \'I[I.  &  de  Catlievinc  d'Ar-,i- 
Ko.i,  cpoufa,  en  3^54,  Philippe  If.  Roi 
d'Elpagne,  rétablit  la  Religion  Catho- 
lique, &.  mourut  en  1558. 

33.  Fille  de  IIenriMlI.&  d'Anne  de 
Boulen,  fuctéda  h  Mavif,<S:  ré^nhlit  la 
Religion  Anglicane.  Les  l-colTois  s'l'- 
tanT  mis  fous  ia  protection,  elle  fit  ar- 
réti-r  iVIarie  Stuart ,  leur  Reine,  &  lui 
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i6o      LA    COLOMBIADE. 

Cette  Reine  d'Ecoflè ,  en  France  couronnée, 
A  Londres  par  le  fer  finit  fa  dellinée. 

,  Sur  la  Seine,  où  l'Hymen  l'enchaina  peu  d'inftans, 
Son  Epoux  3*  règne  &  me,urt  à  la  fleur  de  fes  ans; 
Fils  d'un  Prince  immolé  dans  des  courfes  de  lance, 
A  fes  Frères  3«  en  pleurs  il  laiflTe  fa  puiflànce: 
Leur  Mère  3*^  de  la  Haine  allume  le  flambeau; 
Par  elle  des  François  l'un  fe  rend  le  bourreau  ; 
L'aurre,  ennemi  du  Schifme,  en  devient  la  viélîme. 
Mais  lorfque  fur  le  Rhin  ce  Serpent  né  du  crime. 
De  fa  patrie  s ^  armée  enflamme  les  Soldats, 
Des  fages  infpirés  éclairent  ces  climats. 
Dans  la  PruflTe,  un  mortel  s^nval  de  Ptolémée, 
De  fes  Cieux  crifl:allins  détruit  la  renommée: 
Par  ce  Germain  la  Terre  arrachée  au  repos , 
Du  Soleil  immobile  embrafle  les  travaux: 
Ainfi  tu  vois  Vénus,  Mercure,  en  leur  carrière. 
Quelquefois  entre  nous  &  TAftre  de  lumière; 
Et  tantôt  au  delà  de  ce  flambeau  dès  airs. 
Par  des  feux  empruntés  éblouir  l'Univers. 
La  Sphère  que  je  tiens  t'éclaircit  ce  Problême  : 

•  Tandis  que  tout  le  Nord  fuit  ce  nouveau  fyfl:ême. 


Gt  trancher  la  tête  le  8  Février  1587.  Elle 
condamna  au  même  fupplice  le  Comte 
de  Norfolk  &  le  Comte  d'Eflex,  fon  fa- 
vori,  fous  prétexte  de  confpiration. 

34.  François  II.  Roi  de  France  ,  qui 
époiift  ,  étant  Dauphin ,  Marie  ïituart. 
Reine  d'Ecofle  ,  étoit  fils  de'  Henri  H. 
tué  d'un  coup  de  lance ,  dans  un  Tour* 
nois,  par  Montgommery. 

tf).  CharleslX.feconclfils  deHenrilT. 
onna  la  journée  de  la  Saint>Barthele- 
ni,  le  34  Août  iS7a,  &  mourut,  en  1574, 
d'uus  héir.orrapie  :1e  fang  lui  fortoit  par 
t(4ites  les  parties  du  corps. 

Son  frère ,  Henri  III.  qui  lui  fuccéda  , 
fut  afikilliié  à  Saint-Cloud,  en  1589,  p^r 
un  fanatique. 

3$.  Catherine  de  Médicis ,  époufe  de 
•  Henri  II.  vit.  régner  trois  de  les  enfans 
tour  il  tour.  Sun  afcendant  fur  leurs  ei^ 
prits  Si  fa  Aipeiftition,  caufcrent  beau* 


/.* 
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coup  de  œ  inx  à  la  France.  Kll«  moumt 
à  Blois  e.i  igUo. 

37.  En  1517,  Luther,  Religieu»  Au- 
guAin  ,  précna  tt  Wirtember?  «  en  AU 
lemagiie  ,  contre  l'abus  des  Mdulgen* 
ces  &  la  puiflànce  du  Pape.  Cette  hé« 
réfie  &  celle  de  Calvin  ,  qui  occa» 
fionnerent  des  guerres  cruelles,  furent 
adoptées  par  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. 

38.  Kic.  Copernic  ,  naquit  à  Thom, 
dans  la  Prufle  Roj'alc ,  en  1473,  &  pu- 
blia Ibn  SyAême  du  Soleil  immobile  ,  & 
du  mouvement  de  la  Terre,  en  1515, 
contre  l'opinion  de  Ptolémée  qui  place 
la  Terre  immobile  au  centre  de  rUni- 
vers,  le  Soleil  &  les  Planettes  tournant 
autour  dans  des  Cieux  criftallius,  Ty- 
cho-Brahé, Gentilhomme  de  Dannemarc, 
né  en  154(1  >  imagina  un  autre  Sydêmc 
^ui  r«ndoic  à  peu  pris  la  même  nifott 


"i    l    * 


"«-      > 


/ 


NEUVIÈME    CHANT.  i6t 

Que  dans  l'âge  prochain  à  Rome  un  Apollon  «.» 
Célèbre  les  Lieux  faints  où  triompha  Bouillon  ♦»  : 
Rival  de  Salomon  **,  dont  fa  foi  fuit  l'exemple. 
Un  Pontife  au  vrai  culte  élève  un  nouveau  Temple; 
Par  fes  Autels  le  Tybre  efface  le  Jourdain. 

A  ces  mots,  le  Génois,  inftruit  par  le  Deftin, 
De  ces  tems  à  venir  admirant  la  fcience. 
Dans  fon  raviflèment  rompt  ainfi  le  filence. 
O  Zama  !  toi  dont  l'œil  voit  le  Dieu  d'Ifraël, 
Quand  tu  quittes  pour  moi  les  délices  du  Ciel , 
D'un  plus  long  avenir  apprens-moi  les  merveilles? 
Par  ta  voix  la  Sageflè  enchante  mes  oreilles, 
£t  ta  préfence  accroît  mes  défirs  curieux. 

Autant  que  le  permet  la  volonté  des  Cieux, 
Je  te  fatisferai,  répond  l'Ombre  brillante: 
Mais  que  ces  jours  prédits  flattent  peu  ton  attente! 
Dans  l'Europe,  où  le  Schifme  éternife  l'Erreur, 
La  Superftition  aflbuvit  fa  fureur: 
Du  flambeau  de  la  Haine  elle  embrafe  la  terre; 
Les  frères  à  la  voix  fe  déclarent  la  guerre  ; 
Et  fes  confeils  pervers,  voilés  d'un  foin  pieux. 
Font  d'un  Dévot  timide  un  traître  audacieux. 
Ah!  fi  ce  monfl;re  *3  armé  du  Cifeau  de  la  Parque, 
Immole  dans  Paris  le  plus  parfait  Monarque, 
Dans  le  fiécle  fuivant,  pour  venger  ce  Héros, 
Un  Génie  **  immortel  célèbre  fes  travaux  : 


,/ 


-' 


des  apparences  céleftes;  mais  celui  d« 
Copernic  a  prévalu. 

39.  Torquato  Taflb  ,  célèbre  par  (bn 
Poë'me  de  la  Jérufalem  délivrée,  néf  en 
1544  ,  à  Sorrciiro  dans  le  Royaume  de 
Naples .,  moiirt  t  à  Rome  fur  le  point 
«l'être  couronné  Poëte,  en  1595. 

40.  Voyez  la  Remarque  17  du  huitiè- 
me Chant. 

41.  Salomon  fit  bfttir  à  Jénifalcm  ce 
Temple  renommé  dent  on  voit  la  deC' 
ctiptton  dans  l'Ancien  Teftamenti 


49.  L'Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome  eft 
le  plus  fuperbe  Edifice  qui  ait  jamais 
été  fait.  Le  Bramante  Tous  Jules  IL  & 
Michel  Ange  fous  Paul  m.  en  ont  été 
les  principaux  Architeftes. 

Le  Cavalier  Bemin  a  donné  le  defiein 
de  la  Place  qui  eft  devant  cette  Eglife ,  & 
le  Pape  Alexandre  VIL  l'a  fait  exécuter. 

43.  Ravaillac  ,  fous  le  prétexte'  (bé- 
cieux  de  la  Religion,  aflTaluM  HeniilV. 
le  14  Mai  1610. 

44.  Mr.  de  Voltaire. 


i(Si      LA    COLOMBIADE. 

Ce  Virgile  François,  Quinte-Curce  fidèle. 
Pour  peindre  un  Alexandre  ♦*  a  les  crayons  d*Apçlle. 
Le  Conquérant  du  Nord  en  Pologne,  à  fon  gré. 
Fait  régner  un  Héros  ♦<*  fage ,  jufte,  éclairé  : 
Le  bras  qui  le  couronne  &  force  cent  murailles, 
A  fon  tour  eft  vaincu  par  le  fort  des  batailles. 
Qu'à  jamais  les  mortels  exaltent  fon  vainqueur  ♦'  : 
D'un  peuple  encor  fauvage  ardent  Légiflateur, 
Pour  l'éclairer,  il  ofe  abandonner  fon  trône; 
Et  dans  l'Europe  inftruit  par  Minerve  &  Bellone , 
Du  tréfor  des  beaux  arts  il  enrichit  fes  champs. 
Ce  Héros,  qui  des  Grecs  eût  obtenu  l'encens. 
D'une  Reine  *»  du  Pôle  apprend  que  la  vidtoire 
N'eft  pas  le  fed  triomphe  illuftre  dans  l'hiftoire: 
Renoncer  aux  honneurs  furpaflè  mille  exploits  : 
Chrifline  fur  le  trône  en  defcend  par  fon  choix: 
Son  ame  aux  doétes  Sœurs  (acrifie  un  Empire , 
Rome  attire  fes  pas,  tout  le  Nord  en  foupire; 
Elle  parcourt  la  France ,  y  cherche  le  berceau 
D'un  Savant  ♦^  qu'à  fa  Cour  le  fort  mit  au  tombeau. 
Ce  Vainqueur  d'Ariftote ,  accablé  par  l'envie , 
De  fon  Siècle  éclairé  paroit  l'heureux  Génie  ; 


45.  CliaTles  Xn.  Roi  de  SiuSde,  dont 
Mr.  de  Voltaire  «  écrit  la  vie. 

46.  Staniflas  LccHnaki ,  Roi  de  Polo* 
gne  Oc  Duc  de  jLotraine. 

^.  Pierre  I.  Empereur  de  Mofcovie, 
paifa  dix-huit  mois  inconnu  au  Village 
de  Sardam  ,  dans  la  Nort>Hollandei 
pour  apprendre  l'art  de  conftruire  les 
vaiffeaux.  H  voyagea  en  Angleterre  & 
en  France  ,  oh  il  aquit  la  connoiflknce 
des  Sciences  ou'il  établit  dans  fonEm- 

ire,  dont  les  Peuples  étoienc  a  ors  bat- 


Dl 


ares. 

48.  Chrifline  ,  Reine  de  Suéde  ,  fuc- 
céda  à  fon  père  Gnilaphe  Adolphe ,  & 

frouVema  avec  beaucoup  de  prudence 
ufqu*ii  fon  abdication,  en  1654.  Enfuite 
elle  vint  en  France,  &  fe  reura  à  Ro- 
me ,  otk  r>niour  des  Sciences  Pavoit  at- 
tirée. 


49.  Defcartes ,  né  d'une  famille  no- 
ble en  Tourai"^  -  «lue  fon  mérite  avoit 
fait  apneller  ^oc  :  de  Suéde  par  1» 

'Reine  Chiifli.  irnt  k  Stockolm,  en 

iSgOt  ftgé  de  s  <-^  Sa  Fhilofophie  dé- 
truUtt  celle  d'Ariftote  ,  cnfeignée  Inng- 
terne  à.t,na  les  Ecoles;  ce  qui  lui  fufcita 
granc'.  nombre  d'ennemis. 

Dans  i'on  fyftéme  du  Monde  ,  il  Te> 
jette  le  Vuide  d'Epicure,  pour  établir  le 
Plein.  Dteu  forma  ,  dit-u  ,  une  maire 
immenfe  de  matière  homogène  ,  dont 
toutes  les  parcelles  font  dures ,  cubi- 
quet.  &  angulcufes  ;  enfuite  il  leur  im- 
prime  un  mouvement  double  ,  les  fit 
toum*r  fur  leur  centre,  &  di\^rs  pe- 
lotont  d'entre  elles  autour  d'un  cen- 
tre commun  ;  ce  qu'il  nomme  Tour- 
billons ,  dont  les  Etoiles  fixes  font  les 
Soleils. 
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A  Taide  d'un  criftal  '°  h  Florence  inventé , 

Il  lit  dans  TEmpirée,  en  peint  rimmcnfité  ; 

Chaque  Etoile  à  fes  yeux  e(l*le  Soleil  d'un  Monde: 

Comme  on  voit,  en  nageant ,  les  habitans  de  TOnde 

Prefîèr  l'eau  qui  les  prelîè,  y  tracer  un  chemin, 

Ces  Tourbillons  flottans  circulent  dans  le  Plein. 

Un  Aftronome  «'  Anglois,  contraire  à^ce  fj^éme. 

Prend  pour  premier  mobile  un  plus  hardi  problême: 

Dans  le  Vuide  à  fon  gré  les  Aftres  s'attirant, 

En  raifon  de  leur  maflè  ont  un  cours  différent. 

Le  fage  Obfervateur  qui  régie  ainfi  la  Sphère, 

Soumet  toute  hypothéfe  à  fon  calcul  févére; 

Il  fonde  la  Nature ,  en  voit  les  profondeurs.,  0,' 

Et  du  Jour  qui  l'éclairé  offre  aux  yeux  les  Couleurs. 

Qu'Albion/*,  fa  Patrie,  eft  fertile  en  merveilles! 

Bacon*3,  Locke  **,  Addiflbn  **  l'inftruifent  par  leurs  veilles. 

Shakefpear  *<*  y  triomphe  ;  &  l'Homère  s?  du  Nord 

De  nos  premiers  Parens  y  chante  l'heureux  fort: 


eau. 


famille  tio. 
mérite  «voit 
Suéde  par  1» 
•tockolm,  en 
ilprophie  dé. 
eignée  long. 
«i  lui  fufcîta 

'nde ,  II  re. 
ur  établir  le 
i  une  mafle 
féne  ,   dont 
Tes,  ciibi- 
0  leur  im- 
le  .  les  fit 
divers  pe- 
à'iin  cen- 
"me  Tour- 
nes Ibntles 


50.  Les  Lunettes  ou  le  Télefcope  dont 
Gainée,  né  à  Florence,  fe  fcrvit  le  pre- 
mier. Ce  Mathématicien  mourut  à  Pifc, 
en  164a,  ftgé  de  78  ans. 

51.  mnc  Newton ,  né  dans  la  Province 
de  Lincoln  ,  en  Angleterre  ,  en  1643, 
mort  en  1727 ,  avoir  déjà  compofû  ,  îi 
l'âge  de  24  nns,  fes  principes  de  Mathé- 
matiques ,  Se  fon  Traité  de  l'Optique. 
Voyez  la  Remarque  13  du  huitième 
Chant. 

Ce  Philofophe  eft  aufli  l'Auteur  du 
fyftônie  de  l' Attrat.'lion ,  qui  établit  que 
les  Plnnettes  s'attirent  réciproquement 
en  raifon  invcrfc  des  quarrés  de  leur 
diitance  ,  c'ert-îi-dire ,  que  0  un  corps 
ctuit  deux  fois  plus  éloigné  du  centre  - 
de  fa  révolution  ,  l'aftion  de  fa  force 
centrale  fur  lui  en  feroit  quatre  fois 
phi»  foible  ,  &  vice  versit, 

54.  Voyez  la  Remarque  6  du  troifiéœe 
Chant. 

53.  François  Racon ,  Chancelier  d'An- 
jz;lctcrre,  mort  en  i6i6,  â^é  de  66  ans, 
étoit  non.feiilement  bon  Jurifconfultc, 
Poëte  Se  Hiftorien;  mais  encore  excel- 
lent l'hilofophe  &  favant  Théologien. 


54.  Jean  Locke ,  né  près  de  Sriftol, 
mort  en  1704,  ftgé  de  73  ans,  célèbre  par 
fon  Eifai  fur  l'Entendement  humain, 
.iir  la  Tolérance,  Se  fur  l'Education  des 
Enfans. 

as-  Jofeph  Addiflbn,  mort  Secrétaire 
d'Etat  d'Angleterre  ,  en  1719,  ftgé  de 

â7  arfs  ,  compofa  des  i'oëfies  AngQoifcs 
i  Latines,  i^ui  lui  aquirent  le  titre  du 
plus  beau  gcnie  de  la  ÎXation.  Ses  Dii- 
cours  répandus  diins  .le  SpeAntcur,  ont 
fait  la  réputation  de  cet  excellent  Ou" 
vrage  périodique. 

Ce  genre,  imité  en  France  par  Mr.  de 
Marivaux,  y  a  eu  le  plus  grand  fuccès. 
Cet  Auteur  s'étoit  déjà  rendu  célèbre 
par  fes  Pièces  de  Théâtre,  &  par  deux 
'des  plus  ingénieux  Romans  qui  nient 
paru  dans  un  genre  dont  il  clt  l'inven- 
teur. 

56.  Guillaume  Shakelpear,  Poète  Tra- 
gique &  Comique ,  regardé  comme  le 
Corneille  des  Anglois  ,  mort  en  1616. 
Ce  mot  le  prononce  ai.ifi  ,  Cbaikep 
jfir. 

57.  JeanMilton,  néàLondres  pnt6o8, 
d'une 'famille  noble,  compofa  pluiieun 


I 
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Qu'ils  foîent  connus  par  toi  dans  cet  autre  Hémifphére; 
Mtis  du  Chantre  «®^'Eden  fuis  l'orgueil  téméraire; 
D'un  rebelle  à  fon  Prince  *^  il  eft  le  défenfeur. 
Si  Londres  laiflè  un  tems  régner  l'Ufurpateur, 
Des  Rots  qu'elle  bannit  la  France  eft  la  reflburce. 

En  ces  lieux  où  les  Arts  femblent  prendre  leur  fource , 
Que  vois-je  l  au  même  iiécle  un  Miniflre  fameux  ^<> 
Aflïi|ettit  les  Grands;  &  par  fes  foins  heureux, 
Bn^rance  *'  dans  Lisbonne  eft  remis  fur  le  Trône. 
Louis  **  meurt;  fon  fils  règne ,  il  eft  cher  à  Bellone; 
Un  Caton  *3 ,  un  Sylla  *'♦  dirigent  fes  combats: 
Sous  ce  nDuvel  Augufte  on  trouve  un  Mécénas'^': 
Lntéce  **  a  comme  Athéne  un  Portique,  un  Lycée  : 
Dans  ces  Temples  favans  fa  gloire  eft  encenfée.  \ 


Onvngta  eo  Latin  &  en  vers  Itiliens. 
Devenu  aveugle  k  l'âge  de  sa  ans ,  il 
acheva  fon  Poëme  du  Paradis  perdu, 
fut  le  deflein  qu'il  en  avoit  conçu  dans 
fk  jeunefle  ,  en  voyant  repréfenter  à 
Milan ,  une  Comédie  d'Andrieno ,  inti- 
tulée :  Mam  ,  ou  le  Péché  originel,  11 
aïoOTit  en  i((74  ,  ftgé  4e  foixante-fix 
vas,  I 

S&  Milton  prêta  fa  plume  à  Crom* 
wel  pou  faire  l'apologie  du  meurtre 
de  Cnailes  L 

Spi  Cromwel  régna  fbus  le  nom  de 
Proteâeur ,  &  mourut  en  1658.  Son  fils 
.  Kichard  le  remplaça,  te  fut  dépofé  com' 
pie  incapable  dans  la  même  année.  Char< 
les  n.  fils  de  Charles  ^  fut  rétablL 
Son  frère  Jacques  II.  lui  fuccéda;  mais 
il  fut  obligé  de  fe  retirer  en  France, 
en  i(S88  ,  la  Nation  ayant  appelle  au 
TiAne  Guillaume,  Prince  d'Orange,  fon 
neveu  &  fbn  gendre. 

60.  Armand  du  Heflls ,  Cardinal  de 
lUchelieu ,  premier  Miniltre  fous  Louis 
Xin.  mort  en  16^ 

(Si.  La  Maifon  de  Bragance.  qui  avo't 
ceiTé  de  régner  pendant  près  de  aoo 
ans  ,  fat  rétablie ,  par  la  politique  du 
Cardinal  de  Richelieu  en  1040,  dans  la 
perfoone  de  Jean  H.  de  Bragance,  dont 


la  Foftérité  gouverne  encore  le  Porta* 
gai,  devenu  puifant  par  les  richefles. 

(Sd.  Louis  Xm.  mort  en  1043  :  fon  filii, 
Louis  XIV.  fumommé  le  Grand,  né  en 
i($38,  lui  fuccéda. 

(Sg.  Mr.  de  Turenne,  mort  en  i(!7s, 

Ï>eut  h.  juiie  titre  être  comparé  à  Caton 
é  Cenuur  pour  fes  belles  aâions  &  (a 
fagelFe.  Ce  dernier  ne  fe  reprochoit  que 
trois  chofes  :  d'avoir  palTé  un  jour  fans, 
rien  apprendre,  d'avoir  dit  fonfecretï 
fa  femme  ,  &  d'âtre  allé  par  eau ,  ..lorf^ 
qu'il  pouvoit  aller  par  terre. 

({4.  Louis  de  Bourbon ,  fumommé  le 
Grand  Conjlé  ,  comparable  à  Sylla  par 
fts  talens  pour  la  Guerre,  Cnn  goût  pour 
les  Lettres  ,  &  le  Parti  qu'il  fe  fomi» 
contre  le  Gouvernement  pendant  la  iui> 
norité  de  Louis  XIV,  mourut  à  Chan- 
tilli  en  iCS6. 

65.  Mr.  Colbert,  ]VIiniilre,  mort  en 
1683  ,  Agé  de  64  ans. 

(S&  Nom  que  les  Grecs  &  les  Latins 
donnoient  anciennement  à  la  ville  de 
Paris. 

L'Académie  Françoife  y  fut  fondée  en 
iCjjS;  l'Académie  des  Infcriptions  &  Bcl< 
les-Lettres,  en  166^;  &  l'Académie  des 
Sciences  en  1666. 


•• 
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Chez  Louis,  un  Sophocle  <*'  ,  un  nou^l  Amphion  ^\ 
Un  rival  d*Eurypide  ** ,  un  autre  Anacréon  '**, 
SurpalTent  en  talens  l'Antiquité  profane  : 
Çémofthéne  ^'  renaît,  Efope  ^*  ,  Ariftophane  '», 
Vitruve  7*,  Praxitèle '*,  un  Zeuxis  '*,  des  Saphos  ^s'. 
De  ce  règne  éclatant  confacrent  les  Héros. 

Tu  crains,  Colomb,  pourfuit  fon  immortelle  Amante, 
Que  tant  d*hommes  fameux  que  la  nature  enfante, 
N'épuifent  fes  tréfors  :  non ,  les  âges  fuîvans 
Ne  font  pas  moins  féconds  en  Guerriers ,  en  Savans. 
Un  Céfar  ''"aux  Bourbons  aflujettit  TEfpagne: 
Le  fang  mâle  d'Autriche  éteint  en  Allemagne, 
D'une  autre  Zénobie  ^9  anime  la  valeur. 
Un  Monarque  ^®,  orgueilleux  d'en  être  le  Vainqueur, 
Ramenant  dans  le  Nord  les  beaux  Arts  qu'il  encenle , 
De  Lycurge  "*  &  de  Mars  réunit  la  fcience. 


07.  Pierre  Corneille ,  dit  le  Grand, 
mort  en  1684,  ftgé  de  78  ans. 

€9.  Jean-Baptifte  Lully,  mort  en  1687, 
Agé  de  S4  ans. 

69.  Jean  Racine,  mort  enitip^,  ftgé 
de  59  ans. 

70.  Guillaume  Amfrie,  Abbé  deChau- 
lieu ,  mort  en  1700,  âgé  de  84  ans. 


73.  Jean  de  laFontaine,  i|prt  en  1^5, 
ftgé  de  74  ans. 

73.  Jean-Baptifte  Pocquelin  de  Moliè- 
re, mort  en  1673,  âgé  de  53  ans. 

74.  Charles  Pernrat ,  mort  en  1703, 
ftgé  de  76  ans. 


75.  François  Girardon ,  né  li  Troye» 
en  Champaeue  ,  mort  en  1715 ,  âgé  de 
71.  Jacques-Bénigne  Bdfluet,  Evéque     88  ans.  La  Fontaine  dit  dans  fes  vers  à 
de  Meaux,  mort  en  1704,  âgé  de  76  ans.     Mr.  Simon  de  Troyes: 

ybtre  Pbidias  B  le  mien. 
Et  celui  de  toute  la  Terre, 
Girardon  notre  ami,  Pbonneur  du  nom  Trvftn,  &c. 

76.  Charles  le  Brun,  mort  en  1690,  de  fa  Maifon,  époufe  du  Duc  de  Lot* 
ftgé  de  7a  ans.  raine,  élu  Empereur  en  1745. 

77.  Madame  ^. ashoulléres ,  morte  en  80.  Frédéric-Guillaume,  Roi  de  Pra& 
1(^4,  âgée  de  jo  ans  :  Madame  Dacier,  fe,  aujourd'hui  régnant,  a  fondé  à  Ber- 
norte  en  173  .>,  âgée  de  69  ans.  lin  une  Académie.  Les  Loix  qu'il  a  fait 

i^diger  fous  le  nom  de  Code  Frédéric, 

78:  Céfar,  Duc  de  Vendôme,  né  en    &  fon  exercice  militaire,  ont  été  adop- 

1654  ,mort  en  Elpagne  en  1713.  tés  par  une  partie  des  Potentats  de  rEÔ- 

rope, 
79.  Marie-Théréfe  d'Autriche ,  fille  de 
Charles  VI.  Empereur ,  feule  héritière       81.  Légiflateor  de  Lacédémone. 


( 
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Dans  l'Empire  des  Lys  invincible  aux  combats, 
On  ti-ouve  une  Uranie  ^^  ,'un  Euclyde  «^ ,  un  Atlas  "*. 
Des  Savans  fous  Louis,  de  fon  Ayeul  émule. 
Bravent  dans  leurs  travaux  plus  de  dangers  qu'Hercule , 
De  rÔurfe  à  l'Equateur  mefurent  l'Univers, 
Et  du  Globe  applati  péfent  l'Onde  &  les  Airs. 
Tandis  que  leurs  calculs  enfantent  ces  merveilles. 
Que  de  fils  d'Apollon  enchantent  mes  oreilles  ! 
Quoi!  Lucien  »«,  Pindare  »«,  Efchyle  «7,  Phydias»» , 
RenaiHbnt  fur  la  Seine  :  &  vainqueur  aux  combats 
Le  Titus  des  Bourbons  rend  la  paix  ®*  aux  deux  Mondes; 
Mais  bientôt  fes  Voifins  le  bravent  fur  les  ondes. 
S'il  retient  fon  courroux,  dès  qu'il  veut  fe  venger. 
Un  peuple  de  Héros  ^°aiFronte  le  danger; 


.  8a.  Madame  la  Marquife  du  ChSte- 
let,  qui  a  trop  tôt  fini  fa  carrière  «  morte 
en  Lorraine  en  1749. 

83.  Un  Euclyde  ici  eft  mis  pour  plu- 
fieurs.  Mrs.  Nicole  ^  de  Mairan  ,  de 
IM[ont{gny v^ontaine  ,  Clairaut  &  Da- 
lembert  k  disputent  l'honneur  d'éclai- 
rer notre  Siècle.  Le  dernier  s'eft  encore 
rendu  immortel  dans  un  autre  genre  par 
fa  Préface  de  l'Encyclopédie,  ouvrage 
d'une  vafte  chtreprife,  dans  lequel  Mrs. 
Diderot ,  de  Taucourt ,  Duclos ,  Mar- 
montel,  Watelet,  &c.  donnent  à  Penvi 
des  preuves  de  la  fagacité  de  leur  génie 
&  de  l'étendue  de  leurs  connoiflances. 

84.  Mrs.  Caflini,  le  Monnier,  le  Ca- 
mus, &c.  font  à  jiulc  titre  nos  Atlas. 

Pour  déterminer  la  figure  du  Globe 
terreftre,  Louis  XV.  a  envoyé,  en  1735, 
au  Nord  Mrs.  Clairaut,  le  Monnier, 
&  Maupertuis;  &  fous  l'Equateur,  Mrs. 
de  la  Condamine,  Godin ,  &  Bouguer. 
Le  réfnltat  de  leurs  opérations  refpec- 
tives  a  été  que  le  Globe  de  la  Terre  eft 
applati  vers  les  Ffiles  ,  &  foulevé  vers 
l'Equateur. 

Ces  travaux  immenfes  étemifent  les 
noms  de  ces  favans  Géomètres.  Voyez 
les  utiles  Oc  intérelTantes  relations  qu'en 
ont  fait  Mrs.  de  la  Condamine  «  de 
Maupettuis. 


8s.  Mr.  deFontenelle,  auflî  admirable 
par  la  douceur  de  fes  moeurs,  que  cili' 
bre  par  fes  UuvraveN  ,  6t  qui  jouit  en- 
core, dans  fa  centième  année,  de  cette 
raifon  alUiifonnée  d'agrément  qui  l'a  tou- 
jours rendu  cher  à  la  fociétè. 

86.  Tenn>Baptiile  Roufleau ,  mort  en 
1741 ,  âgé  de  7a  ans. 

B7.  Mr.  de  Créhillon,  aéhtellement  vi- 
vant, âgé  de  près  de  80  ans. 

88.  La  France  qui  poflîSde  aujourd'hui 
les  plus  habiles  Sculpteurs  de  l'Europe, 
entre  autres  Mrs.  Bonchardon,  Pigale, 
le  Moine,  &c.  a  auifi  les  meilleurs  Pein- 
tres ,  tels  que  Mrs.  Vanloo  ,  Pierre, 
Boucher,  &c. 

89.  La  Paix  d'Aix-la-Chapelle,  en 
1748  ;  étemel  monument  de  la  modé- 
ration de  Louis  XV.  Ce  Monarque  vient 
d'en  donner  un  nouvel  exemple  :  il  n'a 
repris  les  armes  qu'après  avoir  tenté 
tous  les  moyens  de  maintenir  le  repos 
de  l'Europe.  ,  -    "         ^ 

90.  On  fait  combien  le»  Princes  de 
Wirtembeiv,  de  Beauveau,  le  Duc  de 
Fronfac ,  Mrs.  de  Maillebois  ,  de  La- 
nion,  du  Menil,  de  Monti,  d'Egmont, 
de  Brique  ville,  de  Roquepiiie ,  de  Cha- 
briant ,  &c.  fe  font  diftingttés  dans  la 
prifc  de  Minoiqu^. 
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Richelieu  les  conduit  ;  Louis  a  la  vîftoire.  T 

Ce  Prince ,  dont  les  Fils  perpétûront  la  gloire  , 
Leur  prodigue  les  dons  de  Minerve  &  de  Mars* 
Dans  Paris,  qui  de  Rome  a  le  luxe  &  les  arts , 
L'Anatomie  »*  excelle;  à  rœil  de  la  Phyfique, 
La  Matière  découvre  une  force  éleébrique  ^^i 
Des  Arts  un  Archiméde  **  explique  les  reflbrts. 
Un  nouveau  Prométhée  ^*  organife  les  corps. 
Oui;  le  goût,  la  valeur,  les  talens,  Topulence 
Promettent  à  jamais  d*étemiferla  France.... 
Mais  de  tant  de  progrès,  vains  aux  yeux  des  Elus, 
CefTons  de  parcourir  les  fuccès  fuperflus. 
Déjà  l'Aube  du  jour  perce  ta  grotte  fombre , 
Il  ne  t'eft  ^us  permis  d'y  contempler  mon  ombre. 
Si  tes  foins  curieux  ne  font  pas  fatisfaits, 
£n  peu  de  mots,  Colomb,  apprens-moi  tes  fouhaîts: 
Je  fens  qu*à  tes  regsM^ds  je  deviens  invifible.  § 

Zama,  dit  le  Génois,  à  mes  maux  fois  fenfible: 
La  vie  ici ,  fans  toi ,  m'eft  un  poids  odieux  : 
Dis-moi  dpnc  fi  bientôt  je  dois  te  fuivré  aux  Cieux, 
Si  la  Mort, ...  A  ces  mots  qu'interrompt  fon  Amante , 
Non,  dit-elle,  le  fort  trompe  encor  ton  attente: 
L'Ebre  jaloux  des  bords  où  brille  ton  berceau. 
De  tes  ans  glorieux  deviendra  le  tombeau  ^^  : 
Penfe  à  fervir  le  Dieu  qui  loin  de  toi  m'appelle. 
Comme  un  fonge  à  l'inftant  difparoit  l'Immortelle. 


♦ 


91.  Perfonne  n*a  porté  plus  loin  Part 
de  la  Chirurgie  que  Mrs.  Morand  ,  H- 
brac.  Petit,  Faget,  la  Martiniére,  le 
Cat,  &c. 

90.  Découverte  de  notre  fiécle,  fur  1a^ 
quelle  Mrs.  Dalibar,  de  Laure,  &  Nol> 
let,  font  tons  le!i  jours  de  favantes  re- 
cherches. On  fait  à  ouel  point  de  per- 
fcaion  Mr.  l'Abbé  Noilet  a  porté  la  pré» 
«ifion  des  £xpérîence«  Fbyuqu«s. 


93.  Mr.  de  Buffon ,  connu  dans  tonte 
l'Europe  par  fon  nouveau  iyftâme  du 
Monde ,  £on  Hiilntre  naturelle ,  &  l'in- 
vention  d'un  Miroir  ardent,  qui  prouve 
la  poflibîlité  de  celui  d' Archiméde. 

94.  Mr.  de  Vaucanfon  ,  célèbre  pat 
fon  Flutteur  automate ,  &  par  fcs  grands 
talens  pour  les  Méchaniques. 

95.  ChriHophe  Colomb,  M>rt  à  Valla- 
dolid  en  1506,  a  été  inhunt  dans  !'£• 
glife  deg  CbarticHX  de  SéviUe.  ^ 
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L'Amiral  ébloui,  Teffroi  peint  fur  le  front. 
Tel  qu*un  homme  épuifé  par  un  travail  profond, 
A  peine  à  recueillir  Ton  ame  encore  errante. 
De  rOmbre  qui  le  fuie  le  fouvenir  Tenchantet        ^ 
Initruit  de  l'avenir,  s'il  en  craint  les  hazards, 
Uerpoix  d'en  triompher  fixe  feul  Tes  regards. 


^n  du  muviétne  Cbanu 
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DIXIÈME    CHANT. 
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DU  DIXIÈME  CHANT. 


l^jifci 


fcofia  fetommence  la  guerre»  Combat  fingulier  de 
Macatex  fif  de  Marcoujfy  terrajpi  par  ce  Géant,  Colomb  fait 
brûler  les  morts  ^  fif  élève  un  tombeau  à  fon  ami.  Eruption 
des  Volcans,  Frayeur  des  Sauvages,  Ils  confultent  les  Ma- 
giciens,  Serrano ,  déguifé ,  apprend  le  projet  des  Indiens, 
Ifca  tente  de  furprendre  les  Caflillans  pendant  la  nuit.  Au 
point  du  jour  la  Cacique  paroit  dans- la  plaine.  Déroute  de 
fon  armée,  Colomb  refuje  un  combat  fingulier  qu'elle  lui 
propofe,  Vafcona  lui  tir^  une  flèche  qu'il  pare.  Les  CaftiU 
tans  pourfuivent  V Amazone,  Ses  Amans  la  défendent  ^ 
raniment  fon  Armée,  Les  Espagnols  la  détruifent,  Macatex 
eft  vaincu  par  le  Génois;  le  refte^  épouvanté  par  une  Eclypfe 
qu'il  prédit^  lui  rend  les  armes.  Mort  de  la  Reine.  Colomb 
rend  grâces  à  Dieu  de  fa  viSloire,  Les  Démons  ^  adorés  dans 
CInde  9  fe  replongent  dam  les  Enfers» 
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'  E  Génois,  qui  long-tems  dans  l'otnbre  &  loin  des  armes. 
Des  difcours  de  Zama  fe  rappella  les  charmes , 
Apprend  que  les  vaincus,  rafTemblés  fur  les  Mbtits', 
Y  forment  contre  lui  de  nouveaux  Bataillons;     ^'     '  ' 
Mais  ce  Héros ,  qu'un  Dieu  couvroit  de  fon  Egide , 
Aux  coups  de  la  Fortune  offre  un  fi'ont  intrépide  : 
Malgré  les  Pins  en  feu  qu'on  jette  fur  fon  Camp, 
Par  fes  foins  le  Bonique  '  éteint  l'embrafement. 
Ce  fleuve ,  rempli  d'or,  teint  du  fang  des  Batailles^, 
Abreuvant  nos  Guerriers ,  leur  fervoit  de  muraille?. 
Tout-à-coup ,  dans  la  nuit,  un  peuple  de  Géans 
Lance  en  l'air  des  Rochers  fur  les  Européans. 
Nos  Troupes,  qu'à  la  fuite  excitent  ce  ravage,"  "  : 
De  cent  traits  enflammés  affrontèrent  l'orage  : 
L'efpoir  de  la  vengeance  en  vain  prelTe  leurs  pas. 
Le  Camp  des  Ennemis  eft  vuide  de  Soldats, 
-Cachés  dans  les  Rochers ,  la  fronde  elt  leur  défetifè. 
Macatexy:  qui  ne  peut  y  montrer  fà  vaillance. 
Agité,  bouillonant,  tel  qu'un  Tigre  jaloux,  '      ^ 

Par  d'affreux  hurlemens  exhale  fon  courroux. 
Il  s'arme ,  prend  fa  courfe  ;  & ,  pouffê  par  la  Haifte ,    • 
Aulîî  prompt  que  les  Vents ,  defcend  feul  dans  la  Plaine. 
Il  parut  envoyé  du  Camp  de  Vafcona, 
On  refpeéloit  fes  jours ,  quand  fa  voix ,  qui  tonna. 
Par  ces  mots  infultans  répandit  l'épouvanté. 
Venez,  Nains  orgueilleux  qu'uti  vil  métal  enchante: 
Qui  de  vous,  fans  fécond,  ofe  éprouver  motl  bras? 

Les  timides  Oifeaux  s'attroupent  aux  combats; 

■'  •  ^  ''.■■•>'■     '       *  f^  •■„,,.     '''. 

I.  Fleuve,  voytt  laRemaïque  9  «tu  ftpti«me  Charit. 

M  ij     "■'■■' 
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Mais  rAîgle  courageux  vole  feul  au  carnage. 

Quel  effroi  dans  vos  Camps  Vous  tient  en  efclavage  ?       \ 

Je  n*oppofe  h  vos  coups  que  ma  valeur  fans  art; 

L'armure  qui  vous  ceint  vous  couvre  d'un  rarapart  ; 

La  foudre  eft  en  vos  mains:  quelle  eft  donc  votre  crainte? 

Par  fa  rage,  à  ces  mots,  fi  fa  voix  eft  éteinte, 

Son  regard  étincelle ,  &  fon  front  incarnat 

Du  Pourpre  qui  le  peint  furpaflè  encor  l'éclat. 

Le  Chef  des  Caftillans,  lalFé  de  tant  d'audace. 

Sans  égard  pour  fon  rang,  court  braver  la  menace: 

A  fa  droite,  Cortèz,  Amboife,  Arcy,  Dias, 

S'arment  d'un  fer  vengeur,  &  retiennent  fes  pa;?. 

Marcoufly  les  devance,  il  veut  que  la  Viéloire, 

Dans  ce  fameux  combat  éternife  fa  gloire  : 

Aux  champs  de  Mars,  dit-il,  tu  fais  noble  Génois, 

Que  la  valeur  Françoife  eft  féconde  en  exploits. 

Les  miens  te  fo;nt  connus,  je  t'ai  prouvé  mon  zélé; 

As-tu  dans  ton  armée  un  ami  plus  fidèle? 

S'il  feut  périr  pour  toi,  qui  peut  donc  en  ces  lieux 

Difputer  à  mon  bras  un  prix  fi  glorieux? 

Il  ravit  à  l'inftant  un  droit  qu'on  lui  contefte: 

C'eft  un  autre  David,  plein  d'une  ardeur  célefte. 

D'un  nouveau  Goliath  il  affronte  les  coups,       /        <. 

Infenfé,  lui  dit-il,  qu'efpére  ton  courroux? 

Comptes-tu  fur  ta  force  ?  Un  Dieu  que  j'ai  pour  guide 

Peut  d'un  mot  difperfer  ton  Armée  intrépide: 

De  ta  témérité  viens  recevoir  le  prix. 

Il  dit; le  fier  Géant  l'écoute  avec  mépris  : 

De  l'orgueil,  répond-t'il,  étouffons  le  murmure, 

Et  par  d'illuftres  faits  étonnons  la  Nature. 

il  avance,  à  ces  mots;  la  maffe  de  fon  corps 

Ralentit  fa  viteffe ;  &,  malgré  fes  efforts. 

L'agile  Neuftrien  a  fur  lui  l'avantage. 

Tout  ce  que  peut  l'ardeur ,  la  force  &  le  courage 
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Entre  ces  deux  Ri,'      s'éprouve  en  un  inftanc? 

Acharnés  au  comba^  par  un  fuccès  flotrant, 

L*un  paroit  la  tempête,  &  Tautre  le  tonnerre. 

De  fon  fang  le  barbare  alloit  rougir  1?.  terre. 

Quand  de  TEuropéan  il  rompt  le  bouclier  : 

Marcoufly  défarmé  brave  en  vain  ce  Guerrier  : 

Tel  qu'un  roc  fond  foudain  fur  le  champ  qu'il  menace, 

Le  Géant  tombe  joint  au  Héros  qu'il  terrafle. 

Brave  François,  la  Parque  abrège  ainfi  tes  jours: 

On  pourfuit  ton  vainqueur;  & ,  dans  mille  détours , 

Il  échappe  aux  Soldats  qu'à  fa  fuite  il  entraine. 

Les  Caciques ,  contr'eux,  ranimés  par  la  Haine  , 

D'Achille  &  de  Turnus  furpaflènt  les  exploits. 

Tandis  que  Macatex,  en  fuyant  dans  les  bois. 

Egare  fur  fes  pas  la  jeunefle  du  Tage, 

Aux  cendres  d'un  ami  l'Amiral  rend  hommage  » 

De  fes  regrets  ainfi  gémilFent  les  écos. 

Intrépide  François,  hélas!  quand  mes  fanglots  ' 
Te  demandent  en  vain  à  la  Parque  ennemie. 
Tu  defcens  chez  les  morts  pour  me  fauver  la  viel  , 

Tu  fis  plus;  ta  fageîTe  &  tes  confeils  guerriers  - 

Empêchèrent  TAmour  de  flétrir  mes  Lauriers. 
Au  milieu  du  danger ,  qui  toujours  nous  menace , 
Quel  appui  déformais  fouciendra  mon  audace  ?     \ 
Quel  bras  de  mes  fuccès  partagera  le  prix  ? 
Ton  cercueil,  fous  ce  Roc  qui  répond  à  mes  cris, 
Rendra  ce  Champ  célèbre ,  &  ta  Gloire  immortelle  ; 
Mais  qui  me  tiendra  lieu  d'un  ami  fi  fidèle? 
Je  perds  l'unique  bien  cher  à  l'humanité.       . 

Par  ce  difcours  touchant  Marcoufly  regretté. 
Des  honneurs  du  tombeau  reçoit  l'éclat  funèbre: 
Des  flèches  qu'on  lança  contre  les  fils  de  l'Ebre, 
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Ils  drefîènt  à  leurs  mores  un  bûcher  glorieux. 

Quel  prodige!  la  flamme  à  peine  brille  aux  yeux,     .       \ 

Qu'un  orage  de  fang  éteint  ces  funérailles; 

La  Terre  exhale  aux  Cieux  le  feu  de  fes  entrailles. 

Cent  bombes  tonnent  moins  qu'un  feul  de  des  Volcans: 

Tout  tremble,  &  les  rochers  s'écroulent  dans  les  champs. 

L'Efpagnol  étonné  frémit;  mais  le  Sauvage 

Dans  ces  torrens  de  feu  voit  un  fatal  préfage. 

Quoi  1  les  Morts  irrités ,  s'écrioient  les  Vieillards , 

Du  gouffre  de  la  Terre  ouvrent-ils  les  ramparts  ? 

Des  Speélres  tranfparens  au  fein  des  airs  s'étendent  ! 

Dans  l'horreur  que  par-tout  ces  défaftres  répandent. 

Chacun  court  à  l'Oracle,  &  croit,  plus  que  jamais. 

Les  Européans  nés  du  Démon  des  Forfaits. 

Dans  leurs  vaillantes  mains  le  fer  à  qui  tout  cède. 

Leurs  coups  de  feu,  dont  l'Inde  ignoroit  le  remède, 

Conllernoient  l'habitant  de  ces  brûlans  Climats: 

Vainement  Vafcona  le  rappelle  aux' combats. 

Il  demande  la  paix;  &  la  Reine  en  furie  '     *    '^ 

Des  plus  favans  Devins  confulte  la  Magie. 

Par  leur  bouche  l'Enfer  lui  répond  en  ces  mots:       ' 

Princefle ,  dès  long-tems  nos  myflîques  travaux 
A  l'art  des  Etrangers  oppofent  des  prefliges  ;     ' 
Leurs  armes,  il  eft  vrai,  furpaflent  nos  prodiges.         \  .  > 
Enfin  nos  Pronoftics  &  la  voix  des  Deftins  -    . . 

Dévoilent  à  nos  yeux  le  fort  de  ces  Humains. 
Ils  font  nés  du  Soleil;  ce  Dieu,  pour  les  défendre,  ..      . 
De  nos  Volcans  éteints  a  rallumé  la  cendre;  ^     . 

Mais  ces  enfans  du  Ciel,  cruels,  ambitieux. 
Dégradent  par  leurs  mœurs  le  fang  de  leurs  Ayeux. 
Je  fais  que  le  Jour  feul  ranime  leur  elTence  ; 
Leur  feu  célefte  meurt  quand  la  Nuit  prend  naiflànce. 
Sur  la  Terre  abattus ,  fans  force  &  fans  pouVoir , 
Ils  reircmblent  aux  fleurs  qui  fe  fanent  le  foir, 
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Et  qu'au  frais  du  matin  TAurore  voit  renaître. 
Bravons  ces  demi-Dieux;  le  jour  va  difparoîcre  ? 
Le  Démon  des  Combats  nous  en  promet  le  prir. 

A  rinftant,  tout  le  Peuple  applaudit  à  grands  cris. 
Surpris  &  convaincus  du  favoir  des  Oracles , 
Les  fuyards  raflurés  méprifent  nos  miracles. 
Ifca,  qui  les  conduit,  choifit  d'obfcurs  fentiers. 
Et  croit,  dans  le  foraraeil,  furprendre  nos  Guerriers. 

Pour  rompre  les  complots  de  l'Efprit  de  Menfonge, 
Serrano  s'éveilloit,  averti  par  un  Songe. 
Armé  comme  un  Sauvage  ^  il  parcourt  les  forêts , 
Se  mêle  aux  Ennemis,  s'inftruit  de  leurs  projets; 
Auflî  vite  qu'un  trait  les  rapporte  aux  Ibères. 
Chacun  le  glaive  en  main  attend  les  Infulaires  , 
Et  reconnoit  qu'un  Dieu  favorifoit  l'Argo , 
Quand  dans  un  port  de  l'Inde  il  trouva  Serrano» 
Pour  féconder  du  Sort  la  fage  prévoyance ,  „. 

Le  Héros  dans  la  nuit  met  fa  troupe  en  défenfe. 

.      -   .  .  .  .,.;,.,  ......  ^  . 

Dès  que  le  Crépufcule  eût  obfcurcî  les  champs, 
Ifca  par  cent  détours  joint  les  Européans , 
Les  attaque ,  &  déjà  fur  la  foi  des  oracles 
Penfe  avec  fes  Guerriers  les  vaincre  fans  obflacks. 
Dieux  !  quelle  eft  fa  furprife  !  il  trouve  leurs  ramparts 
Hérilîës  de  moufquets,  de  piques  &  de  dards. 
Son  efpoir  l'aveugloit ,  fa  crainte  eft  fans  mefure  : 
Trop  tard  de  fes  Devins  il  connoit  l'iinpofture  ; 
'  Son  orgueil  abufé  fe  transforme  en  fureur;  ^ 

Il  cherche  le  trépas,  le  donne ,  &  fa  valeur 
A  Serrano  vaincu  fait  mordre  la  poufliére  : 
Pour  punir  Canaric  d'avoir  fervi  l'Ibère ,    -       .,..  ; 
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Cruel  Azor ,  tes  coups  terminèrent  fon  fort, 
^aba,  qui,  dans  les  fers  combat  encor  la  mort,  ^ 

Arrachant  de  fon  fein  le  trait  qui  le  déchire. 
En  6^ppe  fon  vainqueur ,  &  fans  gémir  expire. 
B-"^  ^x,  au  défefpoir,d*être  pris  par  Morgant,  '. 
i    terralîè,  Timmole,  &  fe  perce  le  flanc: 
Toux  deux  tombent  aux  pieds  de  leur  troupe  éperdue, 
Sans  les  foins  du  Génois,  l'Inde  encore  inconnue 
'  Cacheroit  tant  d'exploits  aux  Filles  d'Apollon, 
Pour  les  joindre  à  ta  gloire ,  intrépide  Colomb , 
Quand  je  fuis  aux  combats  tes  fuccès ,  tes  défadres , 
Ton  ame ,  qui ,  fans  doute ,  habite  au  fein  des  Allres , 
Voit  mon  vol  qui  s'égare.  Ah  !  pour  prix  de  mes  Vers, 
Tire-moi  du  Dédale ,  où  fans  toi  je  me  perds. 
Dis-moi  comment  Ifca  trompé  dans  fon  attente , 
Succomba  dans  la  nuit  fo'is  ta  main  triomphante. . 
Tel  que  dans  la  tempête  un  Pilote  incertain 
Abandonne  fa  flotte  à  fon  fatal  dellin,  •  ,  •     y 

Il  livre  fa  cohorte  au  bras  qui  la  foudroie.        /        \ 
Des  Dogues  d'Albion  elle  devient  la  proie:     ,.'         ;'  ..  ' 
Le  plus  audacieux,  l'aiFreux  Bérézillo  * 
Obtint  par  fa  valeur  les  honneurs  d'un  tombeau:       ;  - 
Son  nom  eiFraie  encor  ce  nouvel  hémifphére. 
Malgré  tant  de  fuccès,  Dieu  vengeur  de  l'Ibère, 
Toi  feul  peux  réfifter  aux  Guerriers,  qui  des  monts 
Viennent  comme  un  torrent  forcer  nos  bataillons.      ^  ' 
La  Reine  efl:  à  leur  tête,  &  paroit  à  la  vue 
Un  alilre  dont  l'éclat  perce  foudain  la  nue  ;  '  '     ' 


t.  TSérézillo  ,  Chien  fameux  dans  le» 
Combats  ,  eut  la  paie  d'Arbalétrier 
tant  qu'il  vécut,  fut  la  terreur  des  en- 
nemis ,  6c  flnit  glorieufement  fa  car- 
rière. Les  Caraïbes  ayant  fait  une  ir- 
ruption dans  ride,  les  Cailillans  &  leur 
Dogue  en  détruifirent  un  grand  nom- 
bre ;  le  relie  fut  ubligé  de  f«  lembai- 


quer.    Ce  brave  Chien  les  pourfuivit 
à  la  nage  ;  mais  s'étant  approché  trop 

Srès  d'un  Canot  ,  il  fut  tue  d'un  coup 
e  flèche.  Sa  mémoire  s'cil  long-tems 
confervée  dans  les  Indes,  où  les  Ëfpa» 
gnols  lui  élevèrent  un  tonbeau.  Cbarle- 
voit,  page  382. 
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Dans  les  vallons  obfcurs ,  où  Mars  conduit  fes  pas , 
A  fes  ordres  la  terre  enfante  des  Soldats. 
Là ,  fous  les  Rochers  creux  qui  du  camp  font  renceintc , 
Les  cris  des  Indiens,  leur  front  faifi  de  crainte. 
Le  bruit  de  la  trompette,  une  grêle  de  dards, 
La  pouflîére,  le  fer,  le  tonnerre  de  Mars, 
Tout  redoubloit  Thorreur  de  cet  inftant  funefte. 
Quand  l'Eternel,  aflîs  fur  la  voûte  célefte , 
Balance  les  Deflins,  &  voit  que  des  Enfers 
Ses  Guerriers  triomphans  vont  reflerrer  les  fers. 
A  fa  voix,  les  faux  Dieux  dont  l'Inde  craint  la  foudre, 
•  S'abiment  dans  le  Styx,  leur  Temple  tombe  en  poudre; 
Le  Ciel,  qui  s'éclaircit'au  gré  des  Caftillans, 
Pour  eux  de  fon  flambeau  rend  les  feux  plus  brillans:  . 
Contre  leurs  ennemis  l'Aquilon  fe  déchaîne , 
Vers  leurs  regards  troublés  fait  voltiger  l'arène , 
Brife  leur  haut  panache,  &  repouflant  leurs  dards. 
Des  poifons  qu'ils  lançoient  inonde  leurs  ramparts. 
Cet  orage  fmiftre,  &  l'oracle  du  Mage, 
Qui  les  livra  la  nuit  aux  "horreurs  du  carnage , 
Des  plus  audacieux  font  chanceler  les  pas. 
La  Superllition  glace  tous  les  Soldats; 
Les  Arcs  relient  oififs ,  la  fuite  fuit  la  crainte. 
Vafcona  foutient  feule  une  ardeur  prefqu'éteinte , 
Vole  de  rang  en  rang,  &  n'efl  plus  en  ce  jour  '     ' 

Une  Amazone  ardente  à  venger  fon  amour  ; 
C'eft  Bellone  altérée,  &,de  fang,  &  de  crime:  ' 

La  rougeur  de  fon  teint  peint  le  feu  qui  l'anime; 
■  Elle  éblouit  les  yeux,  &  prononce  ces  mots.  ~  - 


rél' 


Quoi  !  cette  Ifle  jadis  fi  féconde  en  Héros , 
N'a  donc  plus  que  mon  bras  pour  foutenir  fa  gloire? 
Je  faujai  d'un  feul  coup  décider  la  viéloire. 
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Tandis  que  Tes  accens  retentidènt  dans  l'air. 
Elle  vole  au  Génois  plus  prompte  qu^un  éclair  : 
Charmés  de  fcs  appas,  les  deux  camps  en  (ilence 
Ont  Toreille  attentive  aux  cris  de  fa  vengeance. 
Téméraire  Etranger ,  qui  braves  mon  courroux , 
Toi  feul,  die  Vafcona,  dois  éprouver  mes  coups: 
Si  le  fort  de  la  guerre  eft  fujet  au  caprice , 
Ma  valeur  fut  toujours  me  ).e  rendre  propice  : 
Pour  mieux  punir  mon  cœur  d'avoir  brûlé  pour  toi , 
Ma  main  doit  t*immoler;  l'honneur  m'en  fait  la  loi: 
Par  mes  exploits  vainqueurs  que  ta  gloire  flétrie 
Couronne  mon  triomphe ,  &  venge  ma  Patrie. 

Colomb,  que  .tant  d'audace,  &  furprend,  &  confond, 
Court  aux  pieds  de  la  Reine;  &  défarmant  fon  front: 
O  vous!  s'écria-t'il,  qui  de  nos  Héroïnes 
Surpaflez  la  valeur  &  les  beautés  divines, 
Tout  fléchit  fous  vos  coups,  tout  chérit  vos  regards; 
Mais  lorfque  votre  ardeur  brave  trop  les  hazards,     - 
Je  dois  veiller  pour  vous ,  &  sûr  de  la  viftoire,   ;        . 
Eviter  un  combat  qui  terniroit  ma  gloire,  .  :  " 

Ah!  plutôt  que  la  Paix  termine  nos  débats!    *  '  ^ 
Songez  que  la  Fortune  ôte  &  rend  les  Etats. 
L'Etre  qui  la  régit,  nous  couvre  de  fon  ombre  ; 
Que  peuvent  contre  nous ,  &  la  force ,  &  le  nombre  ? 
Vous  le  voyez,  tout  fuit:&  pour  mieux  vous  prouver 
Que  j'ai  pour  moi  le  Ciel  que  vous  ofez  braver. 
Avant  l'heure  où  le  Jour  paflie  d'un  Monde  à  l'autre. 
Le  Soleil  votre  Dieu,  qu'éclypfera  '  le  nôtre. 


3.  Colomb  ,  inftruit  qu'il  dcvoit  arri- 
ver une  Eclypfj  ,  afiembla  les  Caci- 
ques, &  leur  annonça  que  bientôt  fcs 
ennemis  feroient  un'  exemple  terrible 
de  la  vengeance  du  Dieu  desËfpagnols. 
Pour  preuve  de  ce  que  je  vous  annon- 


ce, leur  dit-Il',  vous  verrez  le  Soleil 
l'ougii' ,  8'obfcurcir  &  vous  refufer  fu 
lumière  ;  ce  ne  fera  que  le  prélude  de 
vos  malheurs.  L'accomplillcment  de  fa 
prédiAion  le  fit  paflei  poux  un  Dieu. 
Cèarltv.  page  a^a. 
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N*aura  plus  de  flambeau  pour  éclairer  vos  coups. 
Du  fort  qui  vous  pourfuit  évitez  le  courroux: 
.  Prenez  foin  de  vos  jours  :  qu'un  vainqueur,  grande  Reine^ 
Des  nœuds  de  la  Concorde  enchainc  ici  la  Haine. 

Il  dit  :1e  cours  des  Cieux  prédit  par  fon  favoir, 
Devoit  de  THéroïne  intimider  Tefpoir  : 
Non ,  loin  que  Vafcona  tremble  au  bord  de  l'abîme  , 
Son  aveugle  fureur  à  fe  perdre  Tanime. 

Crois-tu  m'épouvanter  par  tes  oracles  vains? 
Songe,  dit-elle,  ingrat,  à  finir  tes  deftins. 
Au  même  inftant  fon  arc  féconde  fon  attente , 
Le  trait  part;  mais  l'Amour  rend  fa  main  chancellante: 
Colomb,  ton  bouclier  en  reçut  les  poifons. 
Alors,  en  vain  ton  bras  retient  tés  bataillons. 
Ils  pourfuivent  la  Reine  ;  elle  échappe  à  l'orage  :     :  . 
Son  péril  éclatant  rend  aux  fiens  le  courage;  .:^  ! 

Et  fes  Amans  fougueux,  armés  pour  la  venger. 
Replongent  leurs  Soldats  dans  l'oubli  du  danger, 
Zanex ,  tel  qu'Adonis ,  &  plus  bouillant  qu'Alcide  , 
Fond  fur  les  Caûillans  comme  un  Aigle  rapide  : 
On  l'entoure,  il  combat,  &  brave  en  vain  le  fort; 
Dans  fon  fein ,  jeune  Arcy ,  ton  fer  porte  la  mort. 
Son  fang  coule,  &  fa  voix  aind  fe  fait  entendre: 

Anabo,  que  tes  pleurs  n'arrofent  point  ma  cendre. 
Du  moins ,  au  champ  des  Morts ,  cher  Auteur  de  mes  jours , 
Je  ne  reverrai  plus  ce  peuple  de  vautours. 
Pour  prix  de  nos  bienfaits,  ils  nous  livrent  la  guerre;    ' 
Quel  droit  ont  ces  ingrats  de  ravager  la  Terre? 
S'ils  fervoient  un  Dieu  jufte ,  il  auroit  aux  combats 
Couronné  tes  vertus,  puni  leurs  attentats. 
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Je  içeurs  pour  te  défendre ,  êe  fauver  ma  Patrie, 
Mon  fort  chez  les  Héros  me  rend  dîgne  d*envie  ; 
Tant  d'Efpagnols  vaincus,  dont  j'ai  dompté  l'orgueil , 
Du  plus  brillant  trophée  honorent  mon  cercueil. 
Guerriers ,  qui  m'écoutez ,  achevez  ma  viéloire , 
T'engez  nos  dieux,  la  Reine,  &  confacrez  ma  gloire. 
Il  expire  h  ces  mots.  Quel  eft  donc  ton  pouvoir? 
O  deftin!  s'écrioit  fon  père  au  défefpoir; 
Quand  d*un  tronc  delTéché  tu  conferves  Tombrage, 
Quoi!  d'un  arbre  fécond  tu  prives  ce  rivage? 
Avant  de  moillbnner  mes  rejettons  naiflans , 
Que  n'as-tu  par  tes  coups  terminé  mes  vieux  ans? 
D'un  trait  dont  il  s'immole  il  abrège  fa  plainte ,        ^ 
Sur  fon  fils  ce  vieillard  fixe  fa  vue  éteinte. 
Il  meurt,  leur  fang  fe  mêle  au  delà  du  trépas. 

A  cet  affreux  récit,  un  de  leurs  vieux  Soldats, 
Tel  qu'un  chêne  élevé  qui  porte  au  loin  fon  ombre , 
Conduit  au  champ  de  Mars  fes  defcendans  fans  nombre. 
Mes  enfans ,  leur  dit-il ,  loin  de  craindre  pour  moi,  • 
Abandonnez  mes  jours,  &  vengez  votre  Roi. 
Qui  peut  mieux  me  payer  de  vous  avoir  fait  naître? 
Anabo  dans  la  Guerre  apprit  à  me  connoître. 
J'y  conduifis  fes  pas ,  &  pour  prix  de  mes  foins. 
Il  me  combla  d'honneurs,  il  prévint  mes  befoins. 
Si  ma  vigueur  encor  fecondoit  mon  courage,  _ 

Que  d'ennemis  détruits  aflbuviroient  ma  rage  ! 
En  de  plus  jeunes  mains  je  remets  mon  carquois  : 
Ma  force  &  mon  ardeur  n'ont  pu ,  par  mille  exploits , 
Dompter  de  cent  hyvers  l'épuifement  funeflie: 
Recevez  mes  confeils,  le  feul  bien  qui  me  refte. 

Soudain  fes  trois  cens  fils,  comme  un  eflàin  d'Aiglons, 
S'animent  au  carnage ,  &  de  nos  bataillons 
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Affrontent  fans  terreur  le  fer  &  le  tonnerre  : 

Sous  leurs  efforts  Vafquez  alloit  mordre  la  terre; 

On  vole  à  fon  fccours  :  fuivi  des  fiens ,  Dias 

L'aiTache  aux  ennemis,  &  les  livre  au  trépas"; 

Le  rampart  qui  le  couvre  eft  Teffroi  qu'il  infpire. 

La  race  du  vieillard  dans  le  combat  expire: 

Le  père  au  défefpoir  tombe  mort  de  douleur. 

Le  peuple  Cannibale  en  devient  le  vengeur  : 

Quel  fut  ici  le  fort  d*un  Héros  d*Ibérie  ! 

Les  femmes  fur  Dias  déchaînant  leur  furie ,      '  , 

De  leurs  ongles  aigus  lui  déchirent  le  fein. 

Si  chez  les  Grecs  Penthée  eut  un  pareil  deftîn, 

Ce  nouvel  Univers  eut  auffi  fes  Bacchantes. 

J'y  contemple  à  regret  tant  de  fcénes  fanglantes. 

La  Difcorde  y  triomphe,  &  fous  nos  étendards 

Les  horreurs  qu'elle  infpire  enchantent  fes  regards. 

Si  fon  bras  nous  foumet  la  gauche  de  l'Armée, 

La  Vengeance  à  la  droite  à  nous  perdre  animée. 

Du  Géant  Macatex  enflammoit  les  Soldats: 

On  croit  voir  Briarée  armé  de  mille  bras. 

Cet  Amant,  qu'au  carnage  excite  la  Guerrière, 

Brave  les  Dieux,  l'Enfer,  &  la  Foudre,  &  l'Ibère. 

Colomb  eft  le  feul  Chef  qu'il  appelle  à  grands  •crisj'*^ 

Le  refte  des  Guerriers  excite  fes  mépris  : 

Ainfi ,  lorfqu'un  Chaffeur  d'un  Lion  fuit  la  trace , 

Des  Tigres  &  des  Ours  il  dédaigne  l'audace. 

Mais  dès  qu'à  ce  Titan  fe  montre  le  Génois , 

Ses  Armes ,  fon  Courfier ,  l'éclat  de  fes  exploits. 

Frappent  d'étonnement  le  Barbare  intrépide: 

Tel  qu'eft  un  voyageur  fur  un  panchant  rapide , 

Il  balance ,  s'arrête ,  &  péfant  fes  efforts , 

Voit  fi  du  précipice  il  peut  franchir  les  bords. 
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Vu  Héros  qu'il  redoute  il  brave  la  vaillance. 

Apprens ,  s'écrioit-il ,  Guerrier  plein  d'arrogance , 
Que  de  tes  feux  tonnans  je  méprifc  les  coups. 
Mon  bras  des  Deftins  môme  affronte  le  courroux  ; 
Ils  outragent  l'objet  qui  m'attache  à  la  vie  ; 
Mourir  pour  le  défendre  cil  ma  plus  chère  envie  : 
Mais,  avant  que  j'expire,  il  faut  que  ton  trépas 
Venge  ici  les  Autels ,  la  Reine  &  nos  climats.  > 
A  ces  mots ,  dans  les  airs  fa  flèche  envenimée 
Alloit  porter  la  mort  au  Chef  de  notre  Armée: 
Ah!  contre  un  ennemi  que  garde  un  Dieu  vainqueur, 
Que  peuvent  des  Humains  la  force  &  la  valeur: 
Colomb ,  en  butte  aux  traits  que  lance  le  Sauvage , 
Les  pare,  &  fous  fon  cafque  en  affronte  l'orage: 
Il  mefure  de  l'œil  l'Athlète  qu'il  attend; 
Et  quand  de  l'attaquer  fon  bras  trouve  l'inllant, 
Dans  le  fein  du  Barbare  il  plonge  fon  épée: 
Le  Géant,  dans  foil  fang  dont  la  terre  eft  trempée. 
Tombe;  &  fes  cris  affreux  épouvantent  les  airs. 
Achève,  difoit-il,  ferpent  vomi  des  mers,  ■    v 

Vautour  toujours  avide ,  &  d'or ,  &  de  carnage  ; 
En  hâtant  mon  trépas ,  tu  ferviras  ma  rage.  , 

Il  implore  la  Parque ,  elle  arrive  à  pas  lents, 
La  force  du  vaincu  prolonge  fes  tourmens  : 
En  blafphémant  les  Dieux  enfin  ce  monftre  expire. 

A  peine  des  Enfers  il  abordoit  l'Empire,  ,, 

Qu'à  midi  le  Soleil ,  par  Diane  voilé , 
Abandonne  ^  la  nuit  l'Indien  défolé. 
Par  ton  favoir,  Colomb ,  cotte  Eclypfe  prédite 
A'fTure  hs  projets  que  ta  valeur  médite:  y 

L'ennemi  confterné  redoute  ton  courroux , 
Toût  fuit  comme  un  éclair,  ou  tombe  à  tes  genoux. 
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Dans  mille  feux  lancés  par  les  foudres  du  Tage, 

Un  trait,  dont  nul  Guerrier  n*honora  fon  courage. 

Soit  qi,   .  vînt  des  Enfers,  ou  du  féjour  lîîvin , 

De  la  fiére  Amazone  ofa  percer  le  H  In. 

Par  un  dernier  effort  fa  main  Tarrache  encore; 

Mais  un  venin  mortel  dans  fes  flanei?  la  dévore. 

Son  arc  tombe  à  fes  pieds,  fon  regard  prcfquc  éteint 

Voit  fc  changer  en  lys  l'incarnat  de  fon  teint: 

Par  fes  derniers  foupirs  pleins  d*amour  &  de  rage. 

Elle  invite  le  Ciel  à  venger  fon  outrage; 

Et  dans  l'Ifle ,  où  fon  bras  enchaîna  tant  de  Rois , 

Ses  peuples  fubjugués  réfpeftent  le  Génois, 

De  lauriers  immortels  la  Gloire  le  couronne  : 

La  Viftoire ,  en  brifant  le  glaive  de  Bellone , 

Voit  la  Haine  épuifée  éteindre  fes  flambeaux  ; 

Les  mânes  des  vaincus  demandent  des  tombeaux  : 

Ce  champ,  dont  leurs  Ayeux  admiroient  la  verdure, 

B.ougi  des  flots  de  fang  fait  frémir  la  Nature  : 

La  Mort  égale  ici  les  Chefs  &  les  Soldats. 

O  Sort!  ainfl  des  Rois  tu  détruis  les  Etats  1 

Tu  mis  Carthage  en  poudre,  Argos,  Rome  &  Palmire: 

Là,  le  Luxe  aux  vainqueurs  ofFroit  un  riche  empire; 

Mais  dans  Tlfle  que  Mars  foumet  aux  Caflillans , 

Loin  que  Téclat  du  Trône  &  le  fafte  des  Grands 

Excitent  nos  Guerriers  à  preffer  le  carnage. 

Le  fein  nud  des  vaincus ,  les  morts  fans  héritage , 

Du  Soldat  effréné  trompent  l'avide  efppir. 

Colomb ,  dont  la  fageffe  égale  le  pouvoir. 
Humble  dans  fon  triomphe ,  &  fur  de  fa  conquête, 
Au  Souverain  des  Cieux  en  confacre  la  Fête. 
Régner  n'eft  point  le  prix  qu'il  cherchoit  aux  combats. 
Il  fait  plus;  à  l'Europe  il  donne  des  Etats: 
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Par  lui  les  Dieux  de  l'Inde,  ennemis  de  l'Ibére, 
Virent  tomber  leur  Temple  en  ce  riche  hémifphére  : 
Mais  un  Démon ,  vengeur  de  l'Inde  &  des  Enfers ,     , 
De  tréfors  &  de  maux  remplit  notre  Univers. 
Grand  Dieu!  fais  que  ta  Loi,  portée  au  nouveau  Monde, 
En  moifibns  de  vertus  y  foit  aufli  féconde. 
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Monde, 


A    MADAME    D***, 

Qui  a  fait  les  Gravures  qui  terminent  les  Chanta 
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dece  Toème 


Toi!  qui,  par  un  don  divin, 


Reçus  les  Grâces  en  parcage  > 
Mufè ,  dont  le  (avant  Burin ,. 
Des  Amours  peint  ici  l'image. 
Quoi  !  TAmicié  conduit  ta  main , 
Tes  Talens  ornent  mon  Ouvrage  i 
Que  n'a-t'il  ton  heureux  Deftin  l 
De  plaire  il  auroit  l'avantage. 
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,       Ji  P  ^  ko  É  JT  TO  N. 

J*Ai  lu  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Chancelier  un  Ma- 
nufcrir  qui  a  pour  Titre  i  La  Colombjflde^  ou  la  Foipor^ 
tée  au  Nouveau  Monde,  Je  n'y^  ai  xwÀ  trouvé  qui  puiflè 
empêcher  de  donner  au  Public  ah  Ouvrage  que  la  réputa- 
tion de  l'Auteur  doit  faire  défîrer.  A  Paris,  ce  i6  Juil- 
let 1756. 

CONDILLAC. 

Le  Privilège  fe  trouve  aux  Oeuvres  de  Madame  Duboccagb, 
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De  l'Imprimerie  de  Bassompierre. 
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